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2 same 
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9 same 
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44 jeudi 
15 vend 
16 same 
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20 merc 
2 jeudi 
22 vend 
23 same 
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29 vend 
30 same 
Indict. 
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ÉCLIPSES DE 1854. 


ÉCLIPSES DE SOLEIL. 


k biaa 26 mai 1854, éclipse annulaire de soleil, invisible 
aris. . 
Commencement de l’éclipse générale à 8 h. 84 m. dn 


soir. 
- Fin de l’éclipse générale à 11 h. 49 m. 


n Le 20 novembre 1854, éclipse de soleil, invisible à 
aris. 

Commencement de l’éclipse générale à 7 h. 50 m. da 
matin. 

Fin de l'éclipse générale à 0 h. 41 m. du soir. 


ÉCLIPSES DE LUNE. 


Le 42 mai 4854, éclipse partielle de lune, invisible à 


Paris, 
t. m, de Paris. 


Entrée de la lune dans la pénombre. à 4h. 41 m. soir. 
Commencement de l'éclipse . à 5 2,5 
Milieu de éclipse.. . . . . .à 3 549 

Fin de l'éclipse . à + + os 8 4 47 
Sortie de la pénombre. . . . .à 6 9 
Opposition à 8h, 45 m. 46,7 s. du soir. 


Le 4 novembre 14854, éclipse partielle de lune, visible 


à Paris. ` 
p t. m. de Paris, 
Entrée de la lune dans la pénombre. à 7h. 4m. eoir. 
Commencement de l'éclipse. . . à 8 545 
Milieu de l'éclipse. . . . . . .à 9 21,6 
Fin de l'éclipse. . LU lu a SA D: “496 
Sortie de la pénombre . . à 414 42 


Opposition à 9 h. 10 m, 46,0 8. du soir. 


` 
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LUNAISONS. 
* JANVIER. JUILLET. 
P.Q.le 6à 3h. 57m.dum. P, Q. le 3à 4h, 1 m.dus. 
P. L. lei4à 9 20 dum.{P.L, le10à 6 34 dum. 
D.Q.le22à 1 32 dum. jD. Q.le17à 0 34 dum. 
N. L. le28à 5 21 dus, ;N.L. le25à 3 25 dum. 
FÉVRIER. AOUT. 
P. Q. le 4à 10 h. 46 m. dus. |P. Q. le 1à 10h. 37 m, dus. 
P. L. le13à 3 6 dum.j|P. L. le 8à 1 27 dus. 
D. Q.le20à 10 53 du m.!D. Q.le15à 1 59 dus 
N. L.le27à 4 48  dum.!N.L. le23à 6 10 dus. 


P. Q.le 31à 6 16 dum. 
Mans. SEPTEMBRE. 
P. Q. le 6à 3h. 32 m. dus. |P. L.le 6à 9h. 27 m.dus. 
P. L. lel4à 6 6 dum.|D.Q. le14à 6 40 dum. 
D. Q. le21à 0 23 dum.IN.L.le?22à 8 12 dum. 
N. L, le28à 6 23 dum.iP.Q. le29à 0 47 dus. 
AVRIL, OCTOBRE. 
P. Q. le 5à 7h,19m. dus, |P. L. le 6à 7h. 46 m.dum, 
P. L. lei3à 6 2 dus. |D. Q. le i4à 1 53 dum. 
D.Q.le20à 6 14 dus. IN. L. le21à 9 34 dus. 
N. L. le27à 5 1 dus. |P. Q. le28à 7 12 dus. 
Mar. NOVEMBRE. 
P. Q. le 5à Oh.50 m.dum.|P.L. le ġà 9h.11 m, dus, 
P. L. le12à 11 40 dus. [D.Q.le12à 10 18 dus. 
D. Q. le 19à 2 23- dus.|[N.L.le20à 10 4l dum. 
N. L. le26à 0 11 dus. |P. Q. le27à 2 49 dus. 


Jum. DÉCEMBRE, 


P.Q.le Aà 9h.39m.dum.\P. L. le 4à 1h, 44 m.dus 
P. L.lei0à 3 46 dus. |D. Q. lei2à 6 20 dus. 
D. Q. le 17à 6 42 dum,IN.L.le19à 9 56 dus. 
N. L. le 25à 8 56 dus. |P. Q. le26à O0 47 dus. 


Mouv. diurne de la longit. du nœud de la lune—5° 406. 
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GRANDES MARÉES DE 1854. 


Le soleil et la lune, par leur attraction sur la mer, oc- 
casionnent des marées qui se combinent ensemble et qui 
produisent les marées que nous observons. La marée 
composée est très-grande vers les syzygies ou nouvelles 
et pleines lunes. Alors elle est la somme des marées par- 
tielles qui coïncident. Les marées des syzygies ne sont 
pas toutes également fortes, parce que les marées partielles 
qui concourent à leur production varient avec les décli- 
naisons du soleil et de la lune, et les distances de ces as- 
tres à la terre : elles sont d'autant plus considérables, que 
la lune et le soleil sont plus rapprochés de la terre et du 
p de l'équateur. Le tableau ci-dessous renferme les 

auteurs de toutes ces grandes marées pour l'année 1854. 
M. Largeteau les a calculées par la formule que Laplace a 
donnée dans sa Mécanique céleste, t. II, p. 289; on a pris 
pour l'unité de hauteur la moitié de la hauteur moyenne 
de la marée totale, qui arrive un jour ou deux après la 
syzygie, quand le soleil et la lune, au moment de la syzy- 
gie, sont dans l'équateur et dans leurs moyennes distan- 
ces à la terre. 


TABLEAU DES GRANDES MARÉES DE 1854, 


Jours et heures Haut. de 
de la syrygle. lamarés. 


Jours sthoures Haut, de 
dolasysygie. la marée. 


P.L.le14à gb.s0m.mat o,75.|, „n fP.L.leioà 6b.34 m. mat. 0,94 
Zur. À ae ae) pes sir. o HA Juill. {xka nr non %75 
L. le : + 6m. mat. 0.85. 2 e 1 h.s7 m. soir. 1,00 
nr RER aam ma en (Eita bhioa aa 
, L.le) 2 m. soir, 7 „L. le A . soir. tyi 
a EEEn Rea tT EEY en 
: . L.le:3 « ém. mat, 1,05. 2 e 7b.46 m. mat. 1, 
avril | N.L. les7à 6b.:5 m. mat. 0,88. Oct. t N.L. les1è gh.34 m. soir. 0,99 
Mai SEa SEa mi oge Non À RLE. le aaoh momat pó 
P. Lle où a1h.4om. soir.osg5. pu. JPL le 4à 1h 43m soir. 0,7 
` ý € 0,95. à A 
Le { N.L.lesb à o h.11 m, soir, 0,70. Déc. i N.L. le 19 à Hé qe 
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On a remarqué que daus nos ports les plus grandes 
marées suivent d'un jour et demi la nouvelle et la pleine 
lune. Ainsi l’on aura l’époque où elles arrivent en ajou- 
tant un jour et demi à la date des syzygies, On voit par ce 
tableau que pendant l'année 1854 les plus fortes marérs 
seront celles dn 28 février, du 14 avril, du 44 mai, du 40 
août, du 8 septembre et du 7 octobre. Quoique ces ma- 
rées soient loin d'atteindre le maximum, elles pourraient 
néanmoins causer quelques désastres si elles étaient fa- 
vorisées par les vents. 


Volci l'unité de hauteur pour quelques ports : 


Port de Brest. , . . . 3 m. 21 | Port de Saint-Malo . . 5 m. 08 
Lorient, ,,..2 24 Audierne, , . 2 00 
Cherbourg. . 2 70 Croisic....®% 68 
Granville... © 35 Dieppe. ...4 40 


L'unité de hauteur à Brest est connue avec une grande 
exactitude. Dans une suite d'observations faites pendant 
16 ans, depuis 4806 jusqu'en 1825, on a cholsi les hautes 
et basses mers équinoxiales comme étant à peu près indé- 
pendantes des déclinaisons du soleil et de la lune. La 
moyenne de 584 de ces observations a donné 6,445 pour 
la différence entre les hautes et basses marées; la moitié 
de ce nombre ou 5®,91 est ce qu'on appelle l'unité de 
hauteur. 

Si l'on veut connaître la hauteur d'une grande marée 
dans un port, il faudra multiplier la hauteur de la marée 
prise dans le tableau précédent par l'unité de hauteur qui 
convient à ce port. 


Exemple. Quelle sera à Brest la hauteur de la marée 
qui arrivera le 8 septembre 1854, un jour et demi après 
la syzygie du 6? Multipliez 5",21, unité de hauteur à 
Brest, par le facteur 1,05 de la table, vous aurez 5™,57 
pour la hauteur de la mer au-dessus du niveau moyen 
ga aurait lieu si l'action du soleil et de la lune venait 

cesser, 


SIGNES DU ZODIAQUE. 


0 Y Aries, le Bélier, Mars. . . . . . . . . 0 
4 Y Taurus, le Taureau. Avril. . . . .. . 30 
2# ons les Gémeaux, Mai. . . . . . . 60 
3 G Caner, l'Écrevisse, Juin, , ,,,.., 90 
A A, Leo, le Lion. Juillet. . . . . .. . ss 130 
5 W Wüirgo, la Vierge. Août. . . . . .. .. 150 
6 ws Libra, la Balance, Septembre. . : . . . 180 
7 m Scorpius, le Scorpion. Octobre. . . . . 210 


8 +> Sagittarius, le Sagittaire. Novembre. , 240 
9 & Capricornus, le Capricorne. Décembre. 270 


102% Aquarius, le Verseau. Janvier. . . . . ` 300 
11 $= Pisces, les Poissons. Février, , , , , . , 830 
© Soleil. 


PLANÈTES, 


Mercure, Métis, Ç Cérès, 
Vénus, Héhé. È Pallas. 
g La Terre, Parthénope. Hygle. 
ot Mars. Astrée. Z Jupiter. 
Flore. Égérie. b. Saturne. 
Victoria, Irène. H Uranus, 
È Vesta. Eunomia. Neptune, 
Iris. ÿ Junon. 


C Lune, satellite de la Terre. 


UN ANCIEN ALMANACH FRANÇAIS. 


Nous avons lu avec beaucoup d'intérêt dans l'Alus- 
tration du 8 janvier 4853 un très-curieux article de 
M. Champfleury sur les almanachs anciens et nouveaux. 

N'ayant ni le droit ni la possibilité de reproduire en 
son entier ce travail, nous usons de la faculté qu'on ne 
saurait nous dénier d'en citer quelques passages. 

'auteur s'occupe, dans son premier chapitre, du pre- 
mier almanach que l'on connaisse, au dire de Brunet, et 
ui portait pour titre : Le grand Compost des Bergiers 
(Parks, 4493), où on lit : « Cy est le compost et kalendrier 
des bergiers, nouvellement refait et autrement composé 
que n’estoit par avant. » Notre confrère conclut naturel- 
lement de cette phrase qu'il y avait eu de précédentes 
éditions, aujourd'hui perdues. K 

Cet almanach , très-recherché, très-répandu en son 
temps, passa de Paris à Lyon, de Lyon à Genève, et de 
cette dernière ville — littéraire de toute antiquité — à 
Troyes, « qut devait devenir célèbre par sa mauvaise im- 
premi, son papier bleu et un caractère illisible , trois 

éfauts considérables en typographie. » 

M. Champfleury dit avoir entre les mains une des der- 
nières éditions qui est de 1728, et porte pour titre : Le 
grand CALE DRIER et COMPOST DES BERGERS, COMposė 
par le berger de la grande montagne. « Cet almanach , 
imprimé en façon d’in-octavo carré, sur papier gris, ren- 
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ferme un grand nombre de gravures sur bois qui remon- 
tent au seizième siècle, et qui se rapprochent souvent de 
la naïveté croyante des gravures de l’ancienne école al- 
lemande, en même temps que des compositions de nos 
vieilles tapisseries. 

» Le burin est grossier, mais clair; la perspective y est 
traitée avec un souverain mépris. Ce n’est pas l’art qu'a 
cherché le tailleur d'images, il a voulu parler clairement 
aux yeux des paysans, il a atteint son but... 

» Compost des Bergers, tel qu'il s’imprimait à 
Troyes au dix-huitième siècle, était en arrière d’au moins 
cent cinquante ans par son style et son imagerie. Il avait 
un caractère essentiellement religieux, cabalistique et 
médical... » . i 

Voici les matières traitées par ce recueil populaire : 
La question de la durée de la vie humaine, les sept pé- 
chés capitaux, la mort, les oraisons, la médecine, la phy- 
siognomonie. 

Les bergers regardent comme en bonne santé celui 
qui « ... boit et mange bien selon la convenance de la 


<REDHOMME i o peA l 
soif et de la faim qu'il a, sans faire excès; quand il digère 


= m + si ms 
epeei Ere i 


18 ALMANACH PROPHÉTIQUE. 


bien tout ee qu'il a mangé, ce qui n'efforce point son 
estomach ; quand il trouve bonne saveur en ce qu'il boit 
et mange; quand il se hy avec ceux qui sont joyeux ; 
quand il joue volontiers à quelque jeu de récréatiou avec 
ses compagnons; quand il s’ébat aux champs pour pren- 
dre l'air; quand il mange de bon apétt beurre, fromage 
et lait de brebis; quand il dort sans rêver ou songer; 
quand il se sçait lever et qu'il chemine bien; quand il ne 
sue tôt et n'éternue point; quand il a bonne couleur au 
visage et que ses sens sont bien dispusés pour faire opé- 
ration comine ses yeux, gariler ses oreilles à ouïr, son 
nez à sentir juste, la convenance de l'âge et la disposi- 
tion de son corps et aussi du temps. » 

a physiognomonie est un des passages les plus sin- 
guliers : 

« Les cheveux roux annoncent des esprits colères, lés 
cheveux noirs sont l'indice d'un caractère honnête; quand 
une femme a les cheveux longs et épais, elle est robuste 
et avaricieuse... » 

Parmi tous les” détails mis en lumière par M. Champ- 
fleury, un des plus remarquables, à notre sens, est la 
description de l'enfer (à propos des sept péchés capi- 
taux) faite par Lazare ressuscité : 

« Premièrement, j'ai vu des roues en enfer, en une 

montagne sciluée 
>» Jcommé un moulin 
continuellement en 
grande impétuosité, 
tournantes, lesquelles 
„toues avoient cram- 
pons de fer, où étoient 
= les orgueilleux et or- 
= gueilleuses pendus et 
attachés, Seconde- 
ment, j'ai vu un fleuve 
"AA dans lequel les en- 
vieux et envieuses étoient plongés jusqu'au nombril, 
et par dessus les frapoit un très-horrible froid , et 
quand ils vouloient exciter, ils se plongeoïent autour, 
Troisièmement, j'ai vu une cave, la plus obscure, 
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leine de tables et d’étains comme d'une boucherie, où 
es ireux étoient transpercés de glaives tranchants ou 
couteaux aigus. Quatrièmement, j'ai vu une horrible et 
ténébreuse salle, où il y avoit des serpents gros et me- 
nus dont les paresseux éloient assaillis, les couvroient 
en diverses parties du corps juset'au cœur. Cinquième- 
ment, j'ai vu des chaudières peines d'huile bouillante, 

plomb et autres métaux fondus, dans lesquelles étoient 
plongés les avaricieux et les avaricieuses pour les punir 
de leurs avarices. Sixièmement, j'ai vu en une Vallée 
un fleuve fort puant, au rivage duquel étoit une table, 
avec tailles dé:honnétes où les gloutons et gloutonnes 
étoient repus de crapeaux et autres bètes venimeuses et 
abreuvés de l’eau dudit fleuve. Septièmeinent, j'ai vu en 
une montagne des puits profonds, pleins de feu et de 
soufre, dont il sortoit une fumée trouble, dont les luxu- 
rieux et luxurieuses étoient tourmentés. » 

Nous engageons ceux de nos lecteurs qui auront goûté 
ces fragments à lire la consciencieuse et savante notice 
dans le recueil auquel nous les avons empruntés. 


20 . 


ALMANACH PROPHÉTIQUE. 


EEEa 


NOTICE HISTORIQUE 


SUR L'ANNÉE ANCIENNE ET MODERNE DES ÉGYPTIENS. 


1 l'on était forcé de sui- 
vre un à un les mail- 
lons de la grande chaine 
des siècles, on se per- 
drait assurément en ` 
traditions diverses, et 
comme les pages de cet 
almanach prophétique 
suffiraient à peine pour 
en esquisser les détails 
sans nombre, il nous 
faut donc franchir l'es- 
paceaveclarapidité d'u- 
ne flèche lancée, pour 


<= ne nous fixer qu'aux 


objets les plus vifs. 


Suivant les traditions d'Hérodote, de Diodore de Si- 
cile, de Justin, de Strabon, de Jablonsky et de beaucoup 


d'autres savants, les Égyptiens ont toujours placé et pla- 


cent encore aujourd’hui l'opinion très-avantageuse qu'ils 
possèdent d'eux-mêmes à couvrir leur origine d'un voile 


-rr 
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mystérieux , et, plus encore , à dissimuler sous les siècles 
le lieu où ils ont pris naissance. 

Cependant il est écrit que la chronologie est le flam- 
beau de l’histoire, et s'il faut s’en rapporter à certaine 
tradition des prêtres de Thèbes, elle FAT 48,000 ans 
au royaume d'Égypte; mais aussi vient Plutarque, ce fa- 
meux historien, qui dit en parlant des Égyptiens : 

« Encore que leur année ait été de quatre mois, selon 
» quelques auteurs, elle n’était d’abord composée que d’un 
» seul, et ne contenait que le cours d’une lune. Et ainsi, 
» faisant d'un seul mois une année, cela est cause que le 
» temps qui s'est écoulé depuis leur origine paraît extré- 
» mement long, et que, bien qu'ils habitent nouvellement 
» lenr pays, ils passent pour les plus anciens des peuples.» 

Quoi qu'il en soit, et malgré les difficultés innombra- 
bles à résoudre, les objections chronologiques qui se sont 
élevées contre la Bible, celles qu’on prétend tirer des faits 
mèmes de l'histoire se font jour. Or, 3,000 ans avant 
Jésus-Christ, époque où les Égyptiens étaient encore 

asteurs , le corps des prêtres était à la fois dépositaire 

es lois et des sciences. Eux seuls exerçaient la médecine, 
et leurs notions astronomiques, jointes à d’autres prin- 
cipes plus ou moins superstitieux et originaux (ils allé- 
rent jusqu'à se faire les interprètes des dieux, les oracles 
de l’agriculture, les surveillants et les juges des monar- 
ques), favorisaient, assuraieut même leur influence et 
leur pouvoir sur les citoyens crédules, aussi bien que sur 
le pouvoir souverain. 

276 ans après, sous Amosis ou Thethmosis, roi sous 
lequel Joseph fut vendu par des marchands ismaélites, 
ces mêmes prêtres, qui n'avaient pas cessé d'exercer leur 
influence, bien qu'ils administrassent la justice, bien 
qu'ils signalassent les systèmes hygiéniques à suivre selon 
les équinoxes, s'occupaient aussi à prédire les révolutions 
terrestres, les phases des lunes, la durée du temps, les 
événements politiques et l'apparition des comètes. C'est 
vers ce temps-là que les Égyptiens divisérent leur année 
en 365 jours; mais comme chaque année nommée année 
vague, ou Nabonassar, il arrivait qu’ils négligeassent un 
quart de jour, qui est la valeur d’une fraction , ou autant 
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dire, ce renouvellement de l'an se présentait successive- 
ment et chaque fois trop tôt, et cela sans distinction au- 
cune de saisons. Il résultait donc de cette négligence une 
ayance d'un jour, produit tous les quatre ans, et qu'a- 
pu une période de quatre fois 365 ans, ce peuple de 
‘antiquité comptait 565 jours ou une année d'avance 
sur ses voisins, les Perses. Dés lors, l'année égyplienne 
recommençait une nouvelle fois au point où, 1464 ans 
avant, elle avait commencé, c'est-à-dire que celte pé- 
riode, appelée sothiaque ou cycle caniculaire, ramenait 
le renouvellement de l'année rt par la rotation 
= = iurne, la terre était 
revenue à peu près 
au même point équi- 
noxial : si bien qu’en 

1461 ans écoulés, le 
~ lever du soir de la ca- 

nicule ou Sothis était 

ramené au premier 
jour de l'année civile 
ou Thôt vague. 
: Aussitôt que l'an- 
née solaire naturelle 
se trouvait ainsi re- 
— commencée avec l'an- 
a ————— née civile, ce premier 
jour du mois de Thôt, qui ouvre l'année vague, était d'une 
grande conséquence pour tous les peuples de l'Égypte; ila 
donnaient tous des marques extraordinaires de respect et 
de vénération, et poussaient leur crédulité jusqu'à alléguer 
comme vrai que le phénix, sorte d'oiseau fabuleux et 
unique en son espèce, qui dut naître dans l'Arabie et vivre 
cinq ou six cents ans, dont la grandeur dut étre celle 
d'un aigle, et les ailes être mélées de blanc, de pourpre 
et d'or, que le phénix, dis-je, naissait de sa cendre. 

Ce qui vient à l'appui de cette croyance, qui, comme 
beaucoup d'autres, devint religieuse et allégorique, c'est 
ce que raconte Hérodote en parlant du temple du Soleil 
érigé à Héliopolis, dans le Delta. Il dit : « Lorsqu'un Le 
» nix voyait sa fin approcher, il formait un nid de bois 
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» aromatique où il mourait; et de ses os et de sa moelle 

» il sortait un ver qui, bientôt, se transformait en un nou- 

» veau phénix. Celui-ci composait un œnf de myrrhe et 

» d'encens, dans lequel, après l'avoir vidé, il déposait 

` » le corps de son père ; après quol il emportait ce pré- 

» cieux fardeau, et venait enfin le brûler sur l'autel du 
» Soleil, dans la ville d’Héliopolis. » 

Plus tard, un peu avant l'ère chrétienne, malgré la con- 
fusion assez grande qui régnait dans la manière dé me- 
surer ‘le temps, l’année civile égyptienne se divisa en 
42 mois chacun de 50 jours, et l'on avait soin d'ajouter 
au dernier 5 jours et 6 heures. Cette division en mois 
semble devoir son origine à la marche de la lune. 

C'est à notre mois de septembre que celni de Thôt 
correspondait. -Le 49 de ce dernier se célébrait la fête du 
dieu Thôt ou Thaut, lequel n’est autre que Mercure, re- 
présenté avec une tête de chien. On y mangeait du miel 
et des figues que l'on consacrait en prononçant cette sen- 
tence : « Douce est la vérité. » 

A l'instar de leurs ancêtres, les Égyptiens modernes 
ont conservé la même division en mois quant à leur an- 
née civile ; seulement ils se contentèrent de n'ajouter à la 
fin du douzième mois, celui de Mésori, rien que les jours 
nommés épagomènes ou complémentaires, dont le der- 
nier est consacré à la victoire. Les 8 heures que l'on ajou- 
tait jadis furent entièrement supprimées. 

Voici les noms de ces mois et leur durée : 


A Thik sn 6 eraa 50 jours 
ge Paophi.. ........ 50 — 
Se Athyr. . ... rs 
4 A 652 E 50 — 
- Be TRY à à ee 30 — 
. Ge Mach ce ae 30 — 
7e Phamenoth,, . . . ... 80 — )363jours. 
8° Pharmuti.. . .... .. 50 — 
9e Pachon....... ... 50 — 
40° Payni.. .. ,,. « + « + + 50 — 
die Epiphi.......... 50 — 
42° Mésori.. ...... 50 — 


Jours épagomènes ou complémentaires 5 


| 
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Ces douze mois, plus les cinq jours complémentaires, 
composant l’année civile, forment bien un total de 565 


jours. 

Chez les différents peuples de l'antique Égypte, autre- 
ment dire de la Thébaïde, de l'Heptanome et du Delta ou 
basse Egypte, chacun de leurs mois, composant l'année 
civile, était partagé en quatre parties ou semaines d'une 
pese de sept jours chacun , à cause, suppose-t-on, de 
a manière dont ils rendaient aux dieux, qui avaient oc- 
troyé leurs noms aux sept planètes alors connues, le culte 
qui leur était dû. Cette supposition est encore celle adop- 
tée actuellement. 

Quant à la durée du jour, suivant le cours de la na- 
ture, elle était indiquée par le temps que durait le mou- 
vement circulaire que faisait la terre autour de son axe, 
considérant les époques si variées de l’ancienne Égypte; 
mais toujours a-t-il été que le jour fut naturel, ou, pour 
mieux dire, qu'il commença au soleil levant. Cette ma- 
nière de commencer le jour s'est perpétuée chez les 

gyptiens modernes. 

D'après certaines théogonies égyptiennes, qui reposent 
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sur des allégories tout à fait ingénieuses, et même pro- 
fondes, il semblerait que les anciens Egyptiens partageas- 
sent leur année vague ou civile en deux parties égales et 
très-distinctes seulement, qu'ils nommèrent la bonne et 
mauvaise saison. En voici la tradition : 3 

« Typhon, que les Égyptiens appelaient aussi Seth, ou 
» l'ennemi, le tentateur, persécuta Hercule et le mit à 
» mort en Libye..On sacrifia des cailles à Hercule, parce 
» que Iolus le ressuscita en lui faisant sentir une caille, » 

On voit clairement ici qu'Hercule est le dieu du soleil, 
qui trépasse en Libye, lieu de sa retraite pendant la mau- 
vaise saison. La caille est l'emblème du printemps, qui 
le ramène ou le ressuscite. 

« Lorsque Typhon triomphe, les autres dieux fuient en 
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» abandonnant leurs couronnes, et se transforment en 
» bœuf, vache, bélier, etc. » 

Ce qui signifie qu’en hiver, comme il n'y a plus de 
fleurs, ni de verdure, c'est pourquoi ces autres dieux 
usent de cet abandon; et ils se transforment ainsi sous 
diverses espèces d'animaux, parce que ceux-ci leur 
sont consacrés à cause de leur utilité; aussi deviennent- 
ils les seuls symboles ou témoignages de leur bienveil- 
lance pendant la mauvaise saison. 

« Horus ou l'univers en guerre avec Typhon au prin- 
» temps est vainqueur. » 

Autrement dire, = 
Cest le printemps 
chassant l'hiver. 

« Nephtis, é- 
» pouse de Ty- 
» phon, partici- 
» pant à ses mé- 
» faits, est la mer,» 

ue les Egyptiens 
alors redoutaient 
et avaient en hor- 
Te 

ngtemps après 
cette ja, pr de 
partager . les an- 
nées en deux sai- 
sons seulement, il 
s'éleva des discus- 
sions astronomi- 
ques; on fit des 
recherches scien- 
tifiques à ce sujet; 
ce qui fit que plus 
récemment, et comme enzore aujourd’hui, on reconnut 
parfaitement quatre sais „ns : le printemps, lété, l'au- 
tomne et aye, P i ii 

Le premier des cinq ‘ours épagomènes ou complémen- 
tiltes! était en ar) honneur chez les Égyptiens. Ce 
jour-là naquit Osiris. Il fut annoncé par une voix qui 
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prononça ces paroles : « Le Seigneur de toutes choses est 
» venu au monde. » 

Roi d'Egypte, Osiris en instruisit les habitante, des- 
quels il était non-seulement considéré comme monarque, 
mais bien encore vénéré comme un dieu répandant et 
l'abondance et la prospérité. Il leur enseigna la culture 
de la terre, et les soumit à des lois; de méine qu'Isis, sa 
sœur et épouse , ainsi que Thôt ou Hermès, son ministre, 
pag apprirent aux hommes et propagèrent, l'une l'usage 

u blé, l'autre la connaissance des arts, 


Ay 


Je dis qu'Isis était la sœur et l'épouse d'Osiris, pour dé- 
montrer qu'en ces temps-là, chez les Égyptiens, la poly- 
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gamie entrait complétement dans leuts mœurs; elle était 
non-seulement ra mais autorisée par la religion et 
encouragée par l'exemple des dieux. Aussi voyait-on très- 
communément un père épouser sa fille, une mère deman- 
der ou accspter la main de son fils, et le frère celle de 
sa sœur : les prêtres même contractaient le mariage, mais 
il ne leur était ne d'accomplir ces liens qu'une fois 
seulement. En général, le respect de l'union conjugale 
était porté chez les différents peuples de l'Egypte à un si 
haut degré, que la moindre tentative d'aliération était 
punie des peines les plus sévères. Aujourd'hui cette pra- 
tique n'existe plus. 


Comme il est dit plus haut, c'était le 49 du premier 
mois égyptien, de Thôt , que se célébrait la fète du dieu 
Thôt ou Thaut, que les Grecs ont appelé Hermès, et qui 
fut supposé être, d'après la tradition, moitié homme, 
moitié dieu; elle lui attribue l'invention de l'alphabet , 
de la grammaire, de l'astronomie, de la division du 
temps, des mathématiques, de la géographie, de la mu- 
sique, etc. L'Egypte lui devait aussi ses lois, ainsi que 
l'institution des castes et la hiérarchie sacerdotale. Il 
passa pour être l’auteur des livres sacrés, qui, selon Clé- 
ment d'Alexandrie, étaient au nombre de quarante-deux, 
prai lesquels se trouvaient ceux intitulés le Pimandre et 

41l’Asclépias. Cette fète est encore maintenue. 


Le 6 du mois suivant, de Paophi, qui répond à notre 
mois d'octobre, on célébrait la grossesse d'Isis, de qui 
naquit un premier fils, nommé Horus, qu'Osiris, son père, 
excita à la vengeance contre son frère Typhon , après tou- 
tefois lui avoir appris le maniement des armes; et cela, 
parce que, en l'absence de celui-là, parti dans le but de 
répandre ses bienfaits sur tout l'univers, celui-ci avait 
vainement tenté de jeter le trouble dans les Etats de son 
frère, afin de s'emparer de l'Égypte entière. La lutte ne 
tarda donc pas à s'engager, et après un combat de quelques 
jours, Typhon fut vaincu et fait prisonnier par son neveu, 
qui le remit à la garde d'Isis, laquelle, cependant, lui 
rendit la liberté ; mais Horus en fut tellement irrité, que, 
dans sa colère, il s'empara violemment des emblèmes de 
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la royauté que sa vigilante mère tenait alors en main. En 
échange, il reçut d'Hermès, ministre et conseiller d'Osi- 
ris et de son épouse , un casque ayant la forme d'une tête 
de bœuf. Depuis et chaque fois que le combat recommen- 
çait entre le fils et le beau-frère d'Isis, ce dernier suc- 
combait toujours sous les coups du premier. La grossesse 
de la déesse Isis est encore uue des célébrations annuelles 
des Égyptiens, qui prétendent qu'étant ainsi enceinte elle 
s'attacha au cou la voix véritable. 

Le 25° Le du même mois était la fête appelée le Bå- 
ton du Soleil , allégorie ayant rapport au soleil d'automne 
déclinant et se trouvant avoir besoin d'un appui. Aujour- 
d'hui cette fête n’a fait que changer de quantième, qui 
est le 28. £ 

Au mois Athyr commençaient les cérémonies en mé- 
moire de la perte d’Osiris, que Typhon avait lâchement 
enfermé dans un coffre, puis jeté à la mer. 


Voici le stratagème auquel il eut recours pour réussir 
dans sa perfidie. 
Onj}sait que ce fameux conspirateur convoita les États 
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de son frère absent, et que ce fut la vigilance d'Isis qui 
déjoua toutes ses entreprises. Toujours dominé par l'am- 
bition de régner, au retour d'Osiris, il usa cette fois du 
concours de 72 complices, et de la présence d’A50, reine 
d’Éthiopie, venne pour visiter l'Égypte, et qui favorisa sa 
trahison. Ayant fabriqué un coffre magnifiquement orné, 
il le fit apporter nr un festin, auquel assistait son 
frère, et promit de l'octroyer à celui dont la taille s’y 
adapterait le mieux. Osiris, sans nulle défiance, s’y étant 
couché à son tour, fut aussitôt enfermé, et le coffre, scellé 
avec du plomb fondu , fut enfin jeté dans la mer. 

Les pans et les satyres furent les premiers qui s'aperçu- 
rent de la disparition subite de leur roi. A peine eurent- 
ils appris ce guet-apens, qu'ils l’annoncèrent à la multitude 
terriflée autant de l'événement que par leurs pleurs, leurs 
lamentations et leurs cris. — C’est de là que vient l'ex- 
pression de : Terreur panique. 

La reine, instruite du sinistre, prit soudainement le 
deuil de son époux, coupa une boucle de ses cheveux, et 
parcourut la contrée, cherchant avec la plus vive inquié- 
tude le coffre qui devait renfermer le corps de la royale 
victime. Ce furent des enfants qui lui désignèrent à quelle 
emhouchure du Nil l’objet de ses recherches avait été 
précipité dans la mer. 

Ce coffre, entraîné par les vagues sur les côtes de By- 
blos, vint se placer parmi les branches d'un genêt qui, 
tout à coup croissant avec rapidité, l'enveloppa de ma- 
nière à le dérober entièrement aux regards. Cependant 
le roi du pays s’en aperçut; ce prodige le surprit si forte- 
ment, que soudain il intima l'ordre de mettre bas l’arbre 
surnaturel, et de transformer, par un travail soutenu , le 
tronc qui renfermait le coffre contenant la dépouille mor- 
telle d'Osiris en une colonne qui supporta le fatte de son 
palais. Plus tard Isis, s'étant fait connaître à l'épouse du 
roi de Byblos, obtint la restitution du coffre, qu'elle re- 
tira de la colonne où il était caché ;'après quoi, remettant 
aussitôt à la voile pour l'Égypte , elle y débarqua dans un 
lieu désert où elle crut pouvoir cette fois déposer son 
coffre en sûreté. . 

Entre autres cérémonies en mémoire de la perte de 
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l'époux d'Isis, était celle dans laquelle on promenait pen- 
dant quatre jours un bœuf, du nom d'Apis, consacré å 
Osiris, comme étant son emblème et universellement 
vénéré. Cet animal , qu'on finit par considérer comme un 
dieu lui-même, était entièrement noir, à l'exception de 
deux taches blanches, l’une sur côté le droit, qui devait 
représenter le croissant de la lune; l'autre carrée et sur 
le front. Tl avait aussi les cornes dorées, puis il était cou- 
vert d'une étoffe de lin teinte en noir. Pendant la nuit, 
assistés du peuple, les prêtres, vêtus également de lin, 
descendaient au bord de la mer, portant le coffre sacré 
qu'on suppnsait avoir renfermé le corps d'Osiris ; là, ils 
puisaient de l'eau dans un vase d'or, et tous ensemble 
s'écriaient : Osiris est retrouvé. 

Ce bœuf Apis ne pouvait mourir de sa mort naturelle, 
C'était le jour de la fête d'Osiris que les prêtres le con- 
duisaient en grande cérémonie, suivi et précédé d'une 
foule qui chantait des hymnes en son honneur, en même 
temps que de nombreux et zélés serviteurs écartalent 
ceux dont la curiosité empressée pouvait retarder sa mar- 
che. Arrivés sur les bords du Nil, les prêtres noyaient 
aussitôt l'animal, et un deuil général suivait son trépas, 
jusqu'à ce qu'un bœuf d'une ressemblance parfaite pût 
être retrouvé. 

Dans certaine contrée, on consultait le bœuf Anis en 
lui présentant de la nourriture : s'il l'acceptait, la réussite 
avait lieu complétement; son refus, au contraire, était 
du plus manvais augure. C'était à Memphis et à Héliopolis 
qu'on lui rendait le plns d'honneurs. Dans cette dernière 
ville il était appelé Mnévis, et lorsqu'on l'installait dans 
la première, toute l'Égypte était en fêtes et en réjouis- 
sances. 

Cette vénération pour le bœuf Apis était tellement 
grande qu'elle produisit une profonde impression sur le 

euple d'Israël, et qu’elle fut cause qu'il se révolta dans 
e désert contre Moïse pour ériger un autel au veau d'or. 

Au rapport de Clément d'Alexandrie, l'usage des sta- 
tues ornant les temples était encore méconnu, mais un 
bœuf ou autresanimaux sacrés étaient adorés comme sym- 
boles de la Divinité, et cela selon les contrées : c'était le 
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bouc à Mendès, le lion à Léontopolis, le crocodile aux 


alentours du lac Mæris, le chat à Bubaste, le loup à Ly- 
copolis, etc. ; mais un bœuf ou autres animaux sacrés, 
dis-je, étaient soignés et nourris dans la partie la plus 
teculée de l'édifice; un rideau les cachait toujours aux 
yeux des profanes. 

De nos jours, l'entrée d'Osiris dans l'arche, autrement 
dire dans le coffre sacré, est la seule cérémonie qui soit 
observée. Les processions, les noyades du bœuf Apis ont 
cessé d'être en usage. Cependant le 4er du mois de Tybi 
on prend encore une vache , emblème d'lsis, à laquelle 
on lait faire sept tours autour des temples. 

Le 7 du même mois venait la fête de la venue d'Isis, 
arrivant de la Phénicie, où elle avait couru à la recherche 
de son époux encore une fois perdu. En effet, croyant 

uvoir déposer en toute sûreté le coffre qu'elle avait ob- 

u à Byblos, pendant qu'elle irait faire visite à son fils 
Horus, Typhon était encote là qui épiait le moment 
opportun pour anéantir tout à fait le corps de sou 
frère, et dès qu'elle fut éloignée du désert où elle était dé- 
barquée, il coupa Osiris en quatorze morceaux, qu'il dis- 
dans autant de contrées. Isis, à son retour, se mit en 
quéte afin de découvrir ces membres épars, qu'elle livrait 
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à la terre à mesure pes les retrouvait. Malgré toutes ses 
recherches, une seule partie du corps d'Osiris lui échappa, 
ai qu'elle avait été jetée à la mer et dévorée par le 

épidot, le phagre et l’oxyrhynque, poissons voraces que les 
Égyptiens prirent dès lors en aversion. Pour réparer cette 
perte chère au cœur d'Isis, cette reine résolut de consa- 
crer le phallus, qui en était la représentation. 

Durant cette fête on offrait à la déesse Isis des gâteaux 
sur lesquels se trouvait représenté un hippopotame en— 
chaîné, véritable emblème be Typhon vaincu par Horus. 

Cette fète de l’arrivée d'Isis, qui s’est pratiquée jus- 
qu'à nos jours, et dans laquelle des gâteaux sont encore 
offerts en son honneur, n'achangé que de date : c'est le 8 du 
mois de Tybi qu'elle se célèbre, au litu du 7, comme jadis. 

Tout à fait au commencement du mois de Phamenoth, 

u de temps avant l'équinoxe du printemps, se célébrait 

’entrée du soleil en la lune, parce qu'alors le soleil et la 
lune se trouvaient réunis sous l'équateur. D'après certaines 
traditions, le soleil ne serait autre qu'Osiris vivifiant tout 
ce qui est animé sur la terre : aussi actuellement célèbre- 
t-on l'entrée d’Osiris en la lune. Le 25 du même mois 
avait aussi lieu la fête des Pamylies, autrement dit l'an- 
nonce d'une bonne nouvelle. Ensuite on fétait les couches 
d’Isis, à la suite desquelles vint au monde le dieu du si- 
lence, Harpocrate, qu’on dit étre estropié. Cette bonne 
nouvelle et ces couches étaient le symbole de la moisson, 
dont on choisissait le jour dans le mois suivant , et dont 
les prémices étaient consacrées à la déesse. Dans la céré- 
monie de cette fête figurait l'emblème sacré du triple 
phallus, annonçant au peuple combien l’année serait fé- 
conde et abondante en productions de toutes sortes. Ces 
célébrations, qui se sont perpétuées malgré les temps et 
leur diversité, existent encore présentement dans le 
méme mois : comme tant d’autres, elles ont varié de date. 

Au mois de Payni, vers la fin du solstice d'été, on offrait 
à Osiris, véritable source de tous lesbiens dont on jouissait 
alors, des sacrifices et des | age à sur lesquels se voyait 
figuré un âne enchaîné, emblème de Typhon vaincu. Dans 
cette fête, et comme toujours, les prêtres, vêtus de robes 
en tissu de lin blanc (ls ne pouvaient porter d’autres 
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étoffes), répétaient aux assistants :— « Ne donnez pas à 
» manger à l'âne. » — C'est-à-dire : Ne secondez pas le 
mauvais principe. On disait aussi : — « Ne portez pas sur 
» vous des bagues d'or ; employez plutôt les trésors {que 
» Dicu vous dispense.à faire du bien qu'à vous parer. » — 


oi © 


Ce qui prouve assez combien les Égyptiens auraient dû 
peu chercher à se parer de ces bijoux et autres ornements 
d’or ou d'argent; mais il n’en fut pas ainsi, car le luxe et 
le faste furent portés au plus haut degré : la cour de Pha- 
raon était brillante d'éclat et de magnificence. 

En ce temps-là, l'âne se trouvait être aussi peu consi- 
déré par les Tapies que le porc, qu'ils répudiaient 
comme un animal immonde : aussi, ne mangeaient-i!s 
jamais de sa chair, et si, par hasard ou par mégarde , ils 
ne faisaient que d'y toucher, chaque fois ils poussaient le 
ridicule jusqu'à se jeter dans le fleuve, à l'effet, disaient- 
ils, de se purifier. Le froment; était également méprisé. 


v ’ 

La fête de l'Inondation venait ensuite. On précipitait 
dans le Nil une figure de paille, représentant, ou à peu 
près, une vierge magnifiquement parée, c'est-à-dire vétue 
de soie et ornée de colliers et bijoux. Cette cérémonie 
était instituée afin d'obtenir des dieux que le Nil ne s'é- 
levåt qu'à une hauteur modérée, et avoir ainsi l'assurance 
d’une récolte bonne et abondante. Cette fête u prati- 
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quée jusqu'à nos jours, et c’est en présence du pacha, de 
ss ofliciers et de la population tout entière, que les éclu- 
ses du grand canal qui traverse le Caire sont ouvertes ; 
par ce moyen les eaux du Nil peuvent se répandre sur la 
terre , qu'elles doivent rendre trés-fertiles. 

Dans le mois qui termine l’année égyptienne, dans celui 
de Mésori, on offrait à Harpocrate , ainsi qu'on le fait tou- 
jours, et quoique jadis l'oignon et le poireau fussent en- 
core l’objet d'un culte égyptien, on offrait les prémices des 
légumes, en criant : y\ooox TYXH, y\ücox AAJMQN, 
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langue Fortune! langue Génie! Ceux qui faisaient en- 
tendre ces exclamations prétendaient dire, sans doute, 
que la parole et le bon usage qu’ilen peut faire offraient au 
mortel tous les avantages dont il savoure délicieusement 
les fruits au milieu de cette grande famille qu'on nomma 
le monde. f 

Par çes diverses conséerations de prémices, ces offran- 
des de gâteaux et ces sacrifices en l'honneur de tel dien 
ou de telle déesse, il semblerait que les anciens Égyptiens 
aient été d'une grande frugalité ; mais ce qui vient atteste 
le contraire, et pour prouver la véracité de leur sobriété 
de la vie, c'est que dans chaque festin on avait soin, avant 
tout, de soumettre à la vue de tous les convives une tête 
en bois, et plus ordinairement un petit cercueil dans lequel 
était déposé un cadavre également en bois, et chacun se di- 
sait : — Bois et mange, car voilà ce que tu seras un jour. 
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Enfin les cinq jours épagomènes, dont on a déjà parlé 
ci-avant et dont on sait l'emploi, terminaient complétement 
l'année égyplienne. Présentement cette terminaison est 
encore adoptée. 

Ainsi, on voit par ce qui précède que toutes les céré- 
monies qui tiennent du panthéisme et autres systèmes 
avaient une forme allégnrique qui servait à les faire adop- 
ter au peuple comme l’objet du culte le plus méprisahle, 
le plus fantastique, et que, environ 2,000 ans avant l'ère 
nouvelle , une invasion d'étrangers, composée la plupart 
d'Égyntiens, introduisit en Grèce, où, soudain , cette eg- 
pèce de cosmogonie des premières croyances fut embras- 
sée avec vénéralion. 

Le calendrier qui snit cette notice historiqne est celui 
en usage anjourd'hui chez les Égvptiens. Les colonnesprin- 
cipales, qui sont au nombre de douze, autant qu’il y a de 
mois, sont divisées en deux seulement; les plus étroites 


sont destinées à marquer les quantièmes de chacun de ces 
mois, et les autres servent à désigner les diverses célé- 
brations ou fêtes pratiquées par ce peuple moderne, sup- 
posé le plus ancien du monde. 
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n 58 ET 54. 


re Es Ephémérides annuelles 
«A ee nous ont semblé pouvoir 

NS SET intéresser nos lecteurs : 
il nous a paru curieux de 
chercher et de mettre en 
lumière les faits qui ont si- 
gnalé les années se termi- 
nant par les nombres 53 et 
54, car nous sommes porté 
à croire qu'il existe, dans 
KA, l'ordre providentiel ou fa- 

© 9> tal, une aflalogie nécessaire 
N ) entre les dates identiques. 

Ces éphémérides seront 
continuées chaque année; 
nous ne donnerons — cela 
va sans dire — que les événements les plus saillants, les 
plus mémorables de l’histoire universelle. 


I. 
53. 
833. Sous Charles le Chauve, les Normands descen- 
dent. en France. Ils ravagent / ` 


Tours et brûlent la basilique de 
Saint-Martin. 

4053. « Un événement qu'on 
a regardé comme surnaturel et 
qui en avait toutes les apparences 

élivra Edouard III, dit le Con- 
fesseur, roi d'Angleterre, d'un © 
ennemi domestique dont la pru- 
dence ne lui permettait pas de 
punir les forfaits suivant les lois. sé 
C'était Je comte Goodwin , son beau-père, si fameux et 
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si redoutable par son grand crédit sous les règnes précé- 
dents. Cet homme dangereux, étant à la table du monar- 
que, ose affirmer avec serment qu'il n’est pas coupahle de 
la mort du prince Alfred, frère d'Edouard, et souhaite 
que le morceau qu'il est près d'avaler l'étouffe s'il parle 
contre la vérité. Le souhait fut accompli. Son fils Harald 
lui succède et s'attire par ses belles qualités l'estime et 
l'affection des grands et du peuple. 


— Saint Léon IX, pape, est en guerre avec les Nop- 


mands, en Italie. Ils battent ses troupes, le font prison- 
nier ct le conduisent à Bénévent, où ils le retiennent du 
25 juin 4053 aŭ 142 mars 1054. 


— Henri Ier fournit des troupes à Guillaume, comte 
d'Arques, contre Guillaume le Bâtard, duc de Normandie, 
que ce monarque avait défendu jusqu’à ce jour. Ses troupes 
sont battues au Val des Dunes. 

4153. Concile de Worms tenu par les cardinaux Ber- 
nard et Grégoire, aux fêtes de la Pentecôte. Henri, ar- 
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chevèque de Mayence, y est déposé sur les accusa- 
tions calomnienses de plusieurs de ses clercs, et Ar- 


nold de Selehoven, prévôt de cette église, est nommé à 
sa place. 


— Au concile de Constance , l'empereur Frédéric di- 
vorce avec sa femme Adélaïde en présence des légats et 
d’après le conseil des évêques. 


— Élection du pape Anastase IV, Romain de naissance, 
chanoine Fute de Saint-Ruf en Dauphiné, selon les 
uns , ou de Saint-Anastase de Veletri, selon les autres. 
Il ne vécut qu'un an. 


— La France perd la Guienne et le Poitou par le fait 
du divorce de Louïs le Jeune avec Eléouore de Guienne, 
qui se remarie à Henri JI, roi d'Angleterre. 

1233. Innocent IV, qui a prêché une croisade contre 
l'empereur Conrad , revient à Rome après une absence 
de quelques années, et de là part pour s'emparer du 
royaume de Naples, mais l'armée pontificale est mise en 


déroute par Mainfroy, et le pape meurt de chagrin. 


.— An concile de Saumur (le 2 décembre) tenu par 
Pierre de Lamballe, archevêque de Tours, on fait trente 
et un canons touchant le clergé séculier et le clergé régu- 
lier. On y condamne les mariages clandestins. 
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- Le roi Louis IX (saint Louis) apprend à Jaffa la mort 

| de la reine 
Blanche sa 
mère, morte 
le 4e décem- 
bre 1952 à 
Paris. 

1553. La 
France est oc- 
cupée en 
grande partie 
par les An- 
glais. Le dé- 
sastre de Poi- 
tiers, la dé- 
faite du roi 
Jean le Bon et 
la Jacquerie 
vont avoir 

lieu. 

— Le pape 
Innocent VI 
nomme légat 
en Italie le 
cardinal Al- 
varès Albor- 
nos, archevé- 
que de To- 

i lède , chassé 
injustement de son siége par le roi Pierre le Cruel. Ce 
LU prélat fait rentrer l'Lalie sous l'obéissance pontificale. 

\ 4453. Après un interrègne, Ladislas V ou VI, dit le 
Posthume , âgé de 45 ans, arrive à Bude , le 43 février, 
Lt d'Ulrich, comte de Cillie, son grand oncle, 
et d'une foule de seigneurs hongrois qui étaient allés à sa 
rencontre. Le comte se met à la tête du pouvoir et enlève 
tout crédit à Huniade. Cet homme éminent paraît plus 

grand encore dans sa chute. 


.— Au concile de Cashel , en Irlande , célébré à Lime- 
vick,on fait 424 règlements, dont le 20° défend aux clercs 
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de porter des moustaches. Le 28° porte que, de tous les 
legs testamentaires, une part revient de droit à l'église 
paroissiale. 

— Constantinople étant assiégée par Mahomet IT, la 
seigneurie de Venise fait partir une éscadre commandée 
par Giacomo Loredano pour porter serours à la ville; mais 
FE trop tard , la ville tombe au pouvoir des Turcs 

29 mai). 

— Les Anglais, qui, en 4459, avalent repris par intelli- 
gence quelques places en Guienne, en sont chassés de nou- 
veau par les Français sous les ordres du roi. 'Talbot est 
tué au pi de Cas- 
tillon, en Périgord. 
Bordeaux se rend à 
Charles VII. 

— Disgrâce et 
chute de Jacques 
Cœur, argentier du 
roi. — Ingratitude 
de Charles VII en- 
~ vers ce serviteur de 
IR l'État. 

4553. Les Fran- 

çais et les Turcs 
révnis font une des- 
cente en Corse sous 
les ordres du mar- 
= quis de Termes. Ils 

` soumettent en peu 
de temps l'ile en- 
tière, grâce à la fai- 
ble résistance des 
habitants, ennemis 


des Génois, leurs mattres. 

— Marco Antonio Trevisani devient Lee ja de Venise 
(5 juin). Les pratiques religieuses auxquelles il se livre 
avec un zèle outré abrégent ses jours. 

— Charles-Quint, irrité de l'échec qu'il a subi devant 
Metz, prend Thérouenne le 20 juin et détruit de fond en 
comble cette ville, qui n’a jamais été rebâtie. La prise 
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d'Hesdin suit celle de Thérouenne. Henri IL, roi de 
France, est vivement affecté de ces événements et de la 
fureur implacable de son ennemi. 

— Édouard VI, roi d'Angleterre, meurt des suites de 
la petite vérole, à Greenwich, le & juillet, à l’âge de seize 
ans. — Dernier mâle de la maison de Tudor, prince sa- 
vant et excellent. 

4653. Troubles de la Fronde. — Le cardinal Mazarin 
attend son rappel sur la frontière, et la cour y prépare 
les esprits. Le 3 février, il rentre en triomphe à Paris, 
accompagné de Turenne. Le roi (Louis XIIL) vient au- 
devant de lui, escorté du Parlement, des bourgeois, etc, 
Le calme règne dans la capitale, mais non dans les pro- 
vinces. Des ordres sont dunnés pour svumetire les villes 
rebelles. Le 8 juillet, Bellegarde, en Bourgogne, se rend 
au duc d'Épernon; Rethel, à Turenne, le 9; Muuron, 
le 28, etc. 

— Le pape Innocent X lance une bulle contre les cinq 
fameuses propositions (54 mai). 

— Olivier Cromwell, né à Huntington, en 1603, de- 
vient souverain de l’Angleterre, sous le titre de Protec- 
teur (26 décembre). 

1755. Le 18 avri! 1752. le parlement de Paris avait 
rendu un arrêt en forme de règlement, portant défense 
de faire aucuns acles tendans au schisme, et aucun 
refus de sacremens, sous prétexte de défaut de repré- 
sentation de billets de confession et de non-acceptation 
de la bulle Unigenitus. Ces refus étaient devenus fré- 
quents depuis quelques années à Paris et ailleurs. L'ar- 
rêt ne les fit point cesser. Les prélats qui les autorisaient 
contestèrent au parlement sa compétence en ce qui con- 
cerne l'administration méme publique des sacrements. 
Le Parlement soutint son arrêt et sévit contre les contre- 
venants. La contradiction paraissant augmenter le nom- 
bre des refus de sacrements, le roi (Louis XIV), par 
lettres patentes du 29 février, enjoignit au Parlement 
de surseoir à toutes poursuites et procédures touchant 
cette matière jusqu’à ce qu'il er eût autrement ordonné, 
Le Parlement arréta qu’il ferait faire des remontrances 
sur ces lettres. Le roi, instruit de l’objet des remontran- 
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ces, refusa de les recevoir. Le 5 mai, nouvelles lettres 
patentes , en forme de jussion, pour l'enregistrement de 
celles du 22 février. Le 7, arrêté du Parlement par lequel 
il déclare ne pouvoir, sans manquer à son devoir et à 
son serment, obtempérer auxdites lettres en forme de 
jussion. Le 9, les magistrats qui composent les enquêtes 
sont exilés en différentes villes du ressort, et quatre 
d’entre eux incarcérés. Le 44, la grande chambre est 
transférée à Pontoise. Le 8 septembre, la Dauphine met 
au monde un prince qui reçoit le nom de duc d'Aqui- 
taine, et meurt le 22 février suivant. Le 7 et le 8 novem- 
bre, la grande Chambre est exilée à Soissons. Le 41, let- 
tres patentes pour l'établissement d'une Chambre royale 
à Paris, destinée à faire l'office du Parlement. Le chance- 
lier fait l'ouverture de ce nouveau tribunal aux Grands- 
Augustins, le 13. 

— Pendant ce temps-là les Anglais se préparent à la 
guerre. 


IL. 
54. 
334. Concile d'Antioche, tenu par trente évêques 


ariens qui déposent de nouveau saint Athanase, et met- 
tent à sa place un homme du bas peuple, appelé George. 
654. Election du pape Eugène. 
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754.. Concile de Constantinople ou du palais d'Hiérie, 
sur la côte d’Asie, vis-à-vis de Constantinople, du 10 fé- 
vrier au 8 août, sous l'empereur Constantin Copronyme. 
Trois cent trente-huit évêques iconoclastes y firent un 
long décret contre les saintes images, et plusieurs arti- 
cles en forme de canons avec anathème. Ceux qui re- 
gardent la Trinité et l’Incarnation sont catholiques; les 
autres sont contre les images de Jésus-Christ et des saints. 

— Pépin est sacré une seconde fois dans l'église de 
Saint-Denis, avec ses deux fils, Charles et Carloman , le 

* 28 juillet, par le pape Étienne II. Pépin est nommé pa- 
trice de Rome, et s'engage, en reconnaissance, à marcher 
contre Astolfe, roi des Lombards. 

— Sigebert, neveu d'Edrick, monte sur le trône d'An- 
gleterre, et ne tarde pas à s'attirer, par sa cruauté ét ses 
débauches, le mépris de ses sujets, qui le précipitent du 
trône en 753. Obligé de céder à la force, il se réfugie 
dans une forêt où il est tué par un porcher. 

834. Invasions des Normands en France. — Attaques 
et pillages. — Ils brûlent Angers. 


954. Lothaire, fils de Louis d'Outremer et de Ger- 
berge, né en 941, associé à son père en 952, avec le 
consentement de la nation, ménagé par Hugues le Grand, 
fut couronné par l'archevêque Artaud, le 42 novembre 
954, à Ssint-Rémi de Reims, où il reçut l'hommage des 
principaux seigneurs français, bourguignons et aquitains. 

4034. Henri l°, roi de France, en dépit de sa défaite 
de l'année précédente, se ligue derechef contre Guil- 
laume le Bätard, duc de Normandie, avec Geoffroy 
Martel, comte d'Anjou. Il entre en Normandie par le 
comté d'Évreux, tandis qu'Eudes, son frère, qu'il a tiré 
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de prison, conduit une partie de ses troupes par 
Beauvoiais. (La suite à 1053.) pe 
= Sanche, IV, fils atné de Garcie et ‘d'Etiennette 


. Barcelone, est Re roi da Navarre au commencement . 
septe tembre. 


ogl 
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— Mott du pape Léon IX, vaincu et fait prisonnier 
Pannée précédente par les Normands. 

— Concile à Barcelone, le 20 novembre, contre les 
usurpateurs des biens de l'Eglise. 

1154. Eric IX, dit le Saint, roi de Danemark, est 
attaqué par les Finlandais, et remporte sur eux une vit- 
toire ensuite de laquelle il soumet le pays de ce peuple 
idolâtre. 

— Concile de Moret. Il eut deux sessions en présence 
du roi Louis le Jeune et de plusieurs seigneurs. Il eut 
rapport aux attaques des habitants de la ville de Vezelay 
(os devait naître plus tard Théodore de Bèze) contre 
abbaye du lieu. 

— Louis VII, dit le Jeune, épouse, à Orléans, Con- 
stance, fille d'Alphonse VIT, roi de Castille. 

— Mort d'Etienne, roi d'Angleterre. Henri IT, sur- 
nommé Plantagenet, lui succède. Il était né au Mans, et 
fils de Geotfroi Plantagenet, comte d'Anjou, et de Mi- 
thilde, fille de Henri er. 

— Un Anglais nommé Nicolas Breakspear, homme dé 
basse extraction, devenu successivement abbé de Saint- 
Ruf, en Dauphiné, puis cardinal-évéque d'Albane, est 
élu pape le 8 décembre et prend le nom d'Adrien IV. 

4254. Concile de Château-Gontier. Il n’en reste qu'un 
canon , qui or‘lonne de se conformer à la constitution de 
Grégoire [X Quia nonnulli, touchant lesrescrits de Rome. 

— Louis IX s’embarque, le 23 avril, de la Palestine 
pour revenir’en France. 1l aborde en Provence le 41 juil- 
let, parcourt le bas Languedoc, et arrive le 7 septembre 
à Paris. Au mois de décembre suivant, il reçoit le rol 
d'Angleterre avec une Tompe toute royale, 

— Reinald, évêque d'Ostie, de la famille des comtes 
de Segni, neveu du pape Grégoire IX, est élu pape à Na- 
ples le 12 décembre, et prend le nom d'Alexandre IV. 

4354. Le connétable La Cerda est assassiné dans son lit à 
Laigle, le 6 janvier, par ordre de Charles le Mauvais, roi 
de Navarre, peus de son crédit auprès de tous les grands, 
at personnellement irrité contre lui de ce qu'il avait ob- 
teu, à son préjudice, le comté d'Angoulême, sur lequel 
il anit hypothèque. Le roi de France {Jean II, dit Je Bon), 
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ue du coupable, est obligé de pardonner ce meur- 

tre, dans l'impuissance où il est de le punir. Mais cette 

concession inévitable ne réconcilie pas les deux princes. 
— À Venise, les hautes fonctions de doge sont dévo- 

lues à Marino Faliero, dont on sait la conspiration et la 

fin tragique. 


Montil-lez-Tours, en 423 articles, dont le 425° porte que 
dorénavant tontes les coutumes du royaume seront écrites 
et coordonnées par les praticieus de chaque pays, puis 
examinées et autorisées par le grand conseil et le parle- 
ment, pour être, dans la suite. observées comme lois, 
sans qu’on puisse en invoquer d'autres. Cette rédaction 
n'eut point lieu alors, et ne fut faite que sous le règne du 
petit-hls de Charles VII. 

4534. Francesco Venieri, élu doge de Venise , meurt 
deux années après. 

— Le roi de France, Henri II, voulant tirer vengeance 
de la destruction de Thérouenne, opérée l'année précé- 
dente par Charles-Quint, partage son armée en tro“ 
corps qu’il fait entrer par trois endroits différents gans 
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les Pays-Bas. Le Cambrésis, le Hainaut et le Brabant sont 
ravagés en même temps par les Français. Le roi vient en 
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personne, accompagné du duc de Guise, se mettre à la 
tête de son armée, et assiége le château de Renti, qui 
tient en respect le Boulonnais. L'empereur accourt pour 
sauver la place. Gaspard de ‘l'avannes se porte au-devant 
de Chärles-Quint, détruit 2,000 hommes et revient triom- 
pan: au camp royal. Le roi l'embrasse et décore du col- 
ier qu'il porte le brave officier. — La guerre continue 
avec différentes vicissitudes. 

—- Henri II crée, par un édit du mois de mars, le 
parlement de Bretagne. Auparavant les états de la pro- 
vince en tenaient lieu. 
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4654. Le prince de Conti rentre dans les bonnes grâces 
du roi et se réconcilie avec Mazarin, dont il épouse la 
nièce (Marie Martinozri). . 

— Louis XIV, de plus en plus irrité contre le prince 
de Condé, se rend, le 28 avril, au parlement, et le dé- 


clare solennellement coupable du crime de lèse-majesté. 
Le 7 juin, le monarque est sacré à Reims par l’évêque de 
Soissons. Le roi fait sa première campagne en assiégeant 
Sedan.— Le cardinal de Retz s'évade du château de Nantes 
et se rend à la cour d'Innocent X , qui lui donne le cha- 
eau au moment où la France s'y attend le moins, et en 
aine de Mazarin. 
1754. Au mois de janvier, le parlement d'Angleterre, 
GOO8QIC 
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frappé des clameurs du peuple , casse et annule le bill de 
naturalisation accordé aux Juifs dans la précédente session. 

— Les Anglais, qui, depuis le dernier traité de paix, 
méditaient une nouvelle guerre contre nous, lèvent enfin 
le masque en construisant un fort en Amérique sur nos 
terres voisines de l'Acadie. M. de Contrecænr, comman- 
dant du Canada, leur députe M. de Jumonville, chargé 
d'une lettre par laquelle il les invite à ne pas troubler la 
px et à se retirer. Le député est traîtreusement assassiné, 
e 24 mai, et son escorte est faite prisonnière. Le 5 juillet, 
M. de Villiers, frère de M. de Jumonville , pour venger 
cette perfidie atroce, marche, par ordre du commandant, 
contre les Anglais, et leur enlève le fort de la Nécessité. 
Mais, usant de générosité, il se borne à exiger le renvoi 
des trente prisonniers : condition qui, tout équitable 
qu'elle était, fut très-mal exécutée. 

— En France, la dauphine met au monde, le 23 août, 
à Versailles, le duc de Berry (depuis Louis X V1). 

— Le 2 septembre, le roi donne une déclaration cé- 
lèbre qui impose un silence absolu sur les disputes qui 
troublent l'Eglise de France, et charge ses parlements d'y 
tenir la main. Le 4, celui de Paris est rétabli dans ses 
fonctions, et le lendemain il enregistre la declaration. 

ALFRED DE Boucy. 


PRÉDICTION 


SUR 


' L'EMPIRE OTTOMAN. 


Lorsque, en 1455, Ma- 
homet II eut assuré par 
la prise de Constantino- 
ple la puissance des Turcs 
ottomans, l'avenir du nou- 
vel empire préoccupa vi- 
vement les astrologues ou 
devins, qui étaient alors 
en nombre considérable 
chez toutes les nations, 
Quoique le sultan eût to- 
léré la religion grecque, 
et laissé aux vaincus le 
droit d’élire leur patriar- 
che, qu'il installait lui— 
même solennellement, la 
population chrétienne lui 


GO vale 


PRÉDICTION SUR L'EMPIRE OTTOMAN. 53 

était hostile. Elle accueillit avidement une multitude de 

rophéties, de combinaisons cabalistiqnes, qui calculaient 

a durée et annonçaient la chute de l'empire ottoman, 
qu’elle demandait chaque jour au pied des autels. 


` Ces œuvres, inspirées par l’aveugle emportement de la- 
haine, ou par les HS illusions du patriotisme, n’a- 
vaient aucune espèce de valeur. Une d'elles annonçait un 
grand événement pour le 29 mai 1833, quatre-centième 
anniversaire de la prise de Constantinople ; et l’on a vu 
ce jour se passer sans le moindre incident notable. Les 
prêtres grecs, embarrassés, ont été obligés d'émettre l'opi- 
nion que la prophétie s'appliquait à la publication du fir- 
man qui accorde certains priviléges aux chrétiens; mais 
cette ral bons forcée n’a convaincu personne de la 
rates de l'esprit vaticinateur des Grecs du quinzième 
siècle. . 

Nous croyons qu'on doit attacher plus d'importance à la 
prophétie eo nous allons publier, et dont l'original est 
conservé dans la Mubämediiè, bibliothèque fondée à 
Constantinople par Mahomet 11. La traduction que nous 
offrons à nos lecteursaété faite avec soin par M. de Havüz, 
savant français, domicilié à Constantinople. 
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TAQYIMI-VEQUA’I. 
{Table des événements.) 


Le 28 da mois de Rabi-Ettani, l'an de l'hégire 886 
(4481 de l'ère des chrétiens), moi, Sid-Ahmed-Ben-Mus- 
tapha, yak-naïb du quaza de Scutari (1), et khodja-ed- 
deftar (2), après avoir levé les mains au ciel pour réciter 
la Fateha (3), je me suis mis en méditation sur la tour de 
Ouiouk-Coulé (4). 

Et j'ai écrit ce que me disait le prophète. 

Les gours voient déja des armées etrangères campées 
sur le Tcheragam (5). Ils voient le croissant abattu , la 
croix relevée, le Khazné pillé (8), les fidèles croyantssoumis 
au karadj (7). Daus le quartier du Fanar (8), on compte les 
jours, et l'on se dit : « C'est pour demain. » 

Mais le dieu de Mahomet pratége les padichahs des Ot- 
tomans. Ils triompheront de leurs ennemis, et lenrs oud- 
jacks (9) répandront partout la terreur. Dieu soit louél ` 

Et les bach-raïs, les raïsetterik, les’ bacli-thobdji, 
les beharis eux-mêmes (10), se partageront de riches tré- 
sors qu'ils auront.eulevés aux infidèles, presque sous les 
yeux de leur pontife. à 

Et les padichahs commanderont à treize nations. 

Mais un nuage s’elève dans les froides régions du 
Nord : un ennemi apparaît, plus redoutable et plus per- 
sévérant que les Hongrois, les Vénitiens et les Perses. 
Faible d’abord comme l'aiglon des Balkans, il étend 


1) Lieutenant civil du tribunal de Scutari en Asic-Mineure. 
2) Écrivain du palais, 
(3) Premier chapitre du Koran, 
(4) Tour bâtie par Anastase sur Ja partie la plus élevée de la 
ville de Galata , et d'où l'on domine Constantinople. 
5) Place devant le palais da sultan, 
6) Trésor particulicr des’ sultans, 
1) Capitation. 
8) Quartier qui occupe la rive méridionale du port, et qu'ha- 
bitent les familles grecques. 
9) Compagnies de cavaliers. 
10) Capitaines de vaisseau, capitaines de prises, chefs de canon- 
miers, matelots de l'avant, 
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peu à peu ses ailes. Allons, selictar-aga, rechinbtar- 
aga, faites votre de- 
voir (1)! Feriks (2), ras- 
semblez les hommes des 
redifs (4) ! Les hommes 
des pays où les pins et 
les bouleaux dres-ent 
leurs maigres cimes am- 
bitionnent la possession 
des climats où croissent 
l'olivier, le fabago, le 
lentisque , le térébinthe 
et le kelmi. Les pères 
montrent Stamboul à 
leurs fils comme la proie 
dont ils doivent se repaître ; les femines se font soldats 
contre les Osmanlis; mais ils résistent comme la sala- 
mandre dans le brasier ardent. | 

Les années pens sur le monde, et lès giaours re- 
viennent à la charge et menacent; mais le divan leur dit : 
Olmaz, cela ne se peut pas. Du haut d’Anatoli-Fanar et 
de Humili-Fauar (4) on signale des flottes étrangères; 
elles se montrent à la Corne-d'Or (3), mais ce sont des 
flottes amies. 

Ce ne sera que plus tard, après que vingt-trnis padi- 
chahs auront régné sur les treize nations, que Stamboul 
sera soumise au joug de l'infidèle. Hélas! ils auraient 
été éternellement invincibles s'ils avaient marché d'un 
pas ferme dans la voie du Koran ; mais un temps viendra 
où les vieilles coutumes tomberont en désuétude, où le 
turban sera dédaigné, où des mœurs nouvelles se glisse- 
ront parmi les musulmans, comme la couleuvre daus un 
jardin de roses. La force que donne la foi ne prévaudra plus 


(1) Officiers, dont l’un porte l'épée du sultan, et l'autre lui tient 
l'étrier. i 

2) Généraux, 

3) Réserves, ; 
À) Phares construits sur les côtes d'Europe et d'Asie. 
S Ancien nom donné au port de Constantinople à cause de son 
importance commerciale, 
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contre les tentatives des hommes des glaces, etils entreront 

par les vingt-huit portes dans la ville aux sept collines (4). 
Et voilà ce que m'a révélé le prophète, depuis la prière 

d’El-Asseur jusqu'au meghereb (2). Dieu donne le salut 

pour compagnon aux maîtres de l'univers ! 


OBSERVATIONS. 
Les victoires de Bajazet , de Sélim et de Soliman réa- 


(1) Constantinople, comme l'ancienne Rome, est hätie sur sept 
collines, et ses vieilles murailles créne!ées sont percées par vingt-huit 
portes, dont quartorze donnent sur la Corne-d'Or, 

(2) La prière d'El-Asseur se dit deux heures avant le meghereb 
{coucher du soleil), 
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lisèrent la première partie des prédictions de Sid-Ahmed- 
Ben-Mustapha. Sous le règne de ce dernier roi, le célèbre 
Chereddin Barberousse, dey d'Alger, menaça Rome et 
ravagea les côtes d'Italie. 

L'empire turc, comme le porte cette prophétie, s'étend 
encore aujourd’hui sur treize nations, savoir : 


Ottomans. . . . . . . . . 44,800,000 
Slaves. . . . . . . . . .  ?,200,000 
Roumains. . . . . . . . .  4,000,000 
Albanais ou Arnautes. . . . . 4,300,000 
Grecs. . . . . . . . . .  2,000,000 
Arméniens. . . . . . . . . 2,400,000 


DURS ai a du 1e des ces ei st à 170,000 


Tarare, sa 2, ee er cour 230,000 

Arabes (les populations africaines 
comprises). . . ,. . . . .  4,700,000 
Syriens et Chaldéens. . . . . 255,000 
EDIB ai cou le: den 15: 0) le, e 23,000 
Kurdes. . . . . . . . . . 4,000,000 
Turkomans. . . . . . . . 90,000 
Total. . . . 55,550,000 


L'auteur de la prophétie désigne clairement les Russes, 
qui, sous le czar Fœdor Alexiowitz, dès 4679, soutinrent 
vaillamment les Cosaques de l'Ukraine contre la Porte 
Ottomane. Cette phrase : « les pères montrent Stamboul à 
leurs fils comme une proie » peut s'appliquer aux in- 
structions contenues dans le testament de Pierre le Grand 
et qui portent textuellement : 

« Sous prétexte de chasser les Turcs de l'Europe , en- 
tretenir une armée permanente vers la mer Noire , et, en 
s'avançant toujours, s'étendre jusqu'à Constantinople. 

» Se servir de l'asceridant de la religion sur les Slaves 
et les Grecs répandus en Turquie. » 

Ces mots «les femmes elles-mêmes se font soldats » 
désignent merveilleusement bien Catherine IL, qui avait 
formé le projet de se faire couronner impératrice d'O- 
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rient et qui fit graver sur les portes de la ville nouvelle 
de Cherson : « C'est ici le chemin de Byzance. » 

Aucun paragraphe de la prophétie de Sid-Ahmed-Ben- | 
Mustapha n’est applicable à la guerre de 1829, qui se | 
termina par la paix d'Audrinople et joignit à l'empire 
russe une partie du pachalik d'Akhaltsikhi , la Géorgie, la 
forteresse d'Anapa et celle de Poti. 
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PRÉDICTION POUR 1854. 


. Si vous avez traversé cette partie du Morvan si pitto- 
resque, si poétique, qui s'étend d'Autun à Château-Chi- 
- non, vous aurez pu remarquer près d'Arleuf, dans un 
site ravissant, quelques humbles maisons placées isolé- 


ment les unes à côté des autres comme des ruches et 
couvertes comme elles de chaume. . 

Dans l'unë de ces agrestes habitations est mort, il y a 
quelques mois, un vieillard que les gens du pays entou- 
raient d’une sorte d'estime mêlée de vénération et qu'ils 
pe Front tous le père Miland : c'était, comme on dit 
vulgairement , l'oracle du lieu; on le consultait à toute 
occasion, on sollicitait constamment son avis. 


{ 
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Ce qui donnait au vieillard un tel ascendant sur ceux 
qui le connaissaient, ce qui lui attirait une affection toute 
particulière, c'est que non-seulement le père Miland 
était pour tout le monde d'une excessive bienveillance , 
mais encore qu'il était plus instruit qu'aucun de ceux au 
milieu desquels il n'avait cessé de vivre depuis soixante 
ans. Aux yeux des Morvandiaux, avoir porté la sou- : 
tane, avoir étudié puur étre prêtre, c'est être digne 
d'être membre de toutes les sections de l'Institut : Emi- 
land Boizot avait été moine. 

Né en 1769 sur les terres de l'ancien fief de la Tour- 
nelle, Emiland Boizot fut élevé par le chapelain du chà- 

. teau, homme in- 
struit, qui occu- 
pait ses loisirs 
de physique , 
d'astrologie, de 

cabalistique : 

études qui, lors- 
qu'elles s'empa- 
rent de l'esprit 
d'un vieillard 
vivant dans la 
retraite , finis- 
sent toujours 
par le transpor- 
ter dans le mon- 
de invisible, 

Le jenne Emi- 
land Boizot, 
Ñ toujours en con- 
A Lact avec le bon 
à vieux ecclésias- 
tique, prit faci- 
lement goût à 
ces études. Son 
naturel ardent, 
enclin au mer- 

- veilleux , dési- 
reux de devancer le temps et de connaître l'avenir, se 


ES or pa P: p 
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rétait naturellement à tout ce qui pouvait surexciter son 
imagination ; la soif de savoir l'inconnu le dévorait. Que 
de jours et que de nuits il avait passés en compagnie du 
chapelain à chercher la prédiction de l'avenir dans les 
saintes Ecritures ! 

Emiland Boizot resta chez le vieux curé jusqu'à sa 
mort, lui servant à la fois de bedeau, d’enfant de chœur 
et de domestique; c'était vers la fin de l’année 1788. 

Notre jeune Morvandiau était dans sa vingtième année ; 
les habitudes de retraite et de méditation qu'il avait 
prises dans la société intime du vénérable ecclésiastique, 
qui lui avait transmis tout ce qu’il avait appris au sémi- 
naire d'Autun , le déterminèrent à embrasser la vie mo- 
nastique. 

Huit jours après la mort de son bienfaiteur, Emiland 
Boizot entrait comme novice dans le couvent d'Apponay, 
ordre des Chartreux, situé à quelques lieues de chez lui, 
au bas du Morvand, à l'une des extrémités du canton 
de Luzy. z 

Comme on le pense bien, il n'eut garde d'oublier ses 
livres favoris. ll transporta au couvent la bibliothèque 
entière du chapelain de la Tournelle, donna à la com- 
munauté la majeure partie des livres, et se forma pour 
lui une petite bibliothèque choisie qu'il ne cessait de lire 
et de relire : c'était, pour ainsi dire, les instruments à 
l'aide desquels il élevait son esprit à la hauteur des 
choses futures. 

Il vivait ainsi depuis plusieurs années adonné à l'étude 
profonde des calculs cabalistiques et à l'interprétation 
prophétique des événements, quand furent abolis les 
ordres monastiques. 

Il quitta le couvent, comine il y était entré, avec les 
mêmes goûts et les mêmes livres, mais plus versé dans ce 
que les paysans du Morvan appellent la science des sor- 
ciers; tandis que tant de religieux fuyaient au loin 
épouvantés , lui, sans souci de demain, sans peur de 
réaction , il se retirait au hameau natal, où il a vécu , où 
il vient de s'éteindre au milieu des siens, sans avoir été 
troublé un seul instant. TA ; $ 

Depuis cette époque jusqu’à son dernier soupir, la vie 
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02 
d'Emiland Boizot a été la méme : vie tout intérieu.., 
ne gardant du passé que ce qui pouvait, selon lui, servir à 


expliquer, à comprendre, à connaître l'avenir. i 
miland Bvizot a laissé de volumineux manuscrits, qui 


sont aujourd'hui entre les mains de M. Hipp. Bonneau, 
avocat à Nevers. Ils sont, par malheur, presque indéchif- 
frables, hérissés de signes inconnus, de chiffres, de f- 


ures bizarres, et encombrés de ratures, de renvois, 

‘accolades qui scrpentent sur toutes les marges. Nous 
sommes parvenus, non sans peine, à extraire des papiers 
du prophète morvandiau cette prédiction pour 1854 : 


« J'ai cherché et j'ai tronvé. 
» Cejourd'hui, dix-septième jour du septième mois de 


l'an de grâce 1809, vers la troisième heure du soir, étant 
couché à l'ombre sur la lisière des grands bois, près du 
chemin ferré qui va d'Autun à Château-Chinon, je me 
suis transporté en esprit à la cinquante-quatrième année 
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de ce siècle, qui donne, comme la présente année 4809, 
le total cabalistique 18. 


1 1 
8 8 
0 5 
9 4 
18 18 


»48%4 est la sixième des années du dix-neuvième siècle 
dont l'addition donne 18. 
1809 
1313 
41897 
1858 
1345 
1354 
1863 
4879 
4381 
4890 
» 48 est un nombre favorable : 4 est un signe de recti- 
tude, de persistance ; 8, chiffre composé de parties iden- 
tiques, toutes deux de forme circulaire, indique la con- 
corde, l'équilibre parfait; mais ces heureuses influences 
sont combatiues par les deux chiffres intermédiaires du 
millésime, qui donnent le nombre fatal 45. 
s 8 


5. 


15 
» On le retrouve encore dans : 
4 


8 
4 


45 
» Aussi n’est-il pas douteux qu’en cette année , comme 
trop souvent, le mal et le bien ne se combattent. » 
PauL DURY. , 
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LE SUCCESSEUR DE NAPOLÉON Ie. 


N oussommes heureux de 

i7 A publier la note qui fut 
adressée à plusieurs 
journaux après le 5 mai 
1824, qui vit l'existence 
de Napoléon s'éteindre 
sur les rochers de Sain- 
te - Hélène. L'auteur, 
M. du Joussay, ne l'a- 
— Vait pas destinée à l'im- 
== pression; mais il vou- 
>;= lait attirer sur son tra- 
= yail l'attention des pu- 

= blicistes. Ils ne le con- 


sidérèrent alors que comme un jeu d'esprit, une combi- 
naison ingénieuse, mais sans portée. Les événements ont 
prouvé toutefois que M. du Joussay ne s’était pas abusé. 

L'auteur débute par quelques considérations générales 
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sur les souvenirs que l’Empire a laissés daus la popula- 
tion, et il continue en ces termes : 

«Ces souvenirs sont entretenus par tant d'ouvrages 
historiques, de brochures , de poésies, de chansons popu- 
laires, d'articles de journaux , qu'ils doivent inévitable- 
ment porter leurs fruits. Il me semble impossible qu'à un 
moment donné , le prestige dont est environnée la mé- 
moire de Napoléon ne profite pas à son fils ou au fils d'un 
de ses frères. Je crois donc pouvoir dès à présent poser 
l'afirmative suivante : 


nt in Ts “2 
——— a 
« Napoléon aura un successeur de son nom. » 
Vérifions-le maintenant par des procédés familiers à 
a ceux qui s'occupent de la mystérieuse recherche de 
’avenir. 
Nous prenons les principales années de la vie : l'em- 
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pereur, en commençant par la date de sa naissance : 1769 


Consulat : bataille de Marengo. 
Paix d'Amiens. . + . . . 
Empire, . . . . e . s À 
Campagne d'Austerlitz. . . . . 
Mariage de l'empereur. . . . . 


Admission à l’école de Brienne. . . . . . . 1779 
Admission à l'école militaire de Paris. . . . . 1784 
Napoléon est nominé capitaine d'artillerie.. . 4792 . 
Siége de Toulon. . . . . + s . . . . 4793 
Journée du 13 vendémiaire. NC É 1793 
Campagne d'Italie. . . . . . . . . . 4796 
Expédition d'Egypte. . . . . . . 1798 
Journée du 18 brumaire. . . . ; 


a E E a E E E 
e 
« 
8 


st VO pr _— 
A { 
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Apogée de l'Empire. , s s s . , à . . 1841 
Chute de l'Empire. . . . , 4, . . , : : 1813 
Mort} de Napoléon. . . . . . . . . . . 41821 
= J'additionne ensemble les chiffres du premier de ces 
nombres, 1769; je trouve : 


& | LCR ER 


En appliquant la même opération aux ehiffres du se- 
cond nombre, 1779, j'obtiens 24. L'opération continnée 
me donne les résultats suivants : 


4769 — 93 
4779 — 24 
1784 — 22 
1792 — 19 
4793 — 20 
4793 — 22 
1796 — 93 
1798 — 25 
1799 — 26 
1800 — 9 
1802 — 11 
1804 — 13 
1806 — 15 
4310 — 10 
4311 — 11 
14315 — 15 
1821 — 12 

500 


Ce total de trois centaines complètes est déjà d'un 
augure favorable pour la solution du problème. Si elle 
répond à mon attente, la somme que j'ai obtenue par la 
décomposition des nombres précédents doit se rappro- 
cher de celle que j'abtiendrais en caleulant la valeur nu- 
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mérale des lettres de ma phrase : « Napoléon aura un 
successeur de son nom. » 


X FAI 


On sait que dans les combinaisons cabalistiques chaque 
lettre est prise pour la valeur arithmétique que lui as- 
signe son rang dans l'alphabet: A vaut 1, B vaut 2, 
C vaut 5, etc. C'est en m'appuyant sur ces bases que je 
traduis en chiffres les mots précités. 


N — 14 
a — i 
p — 16 
o — 15 
l — 19 
é — 5 
o — i5 
n — 14 
ya 

A — 4 
u — 21 
r— 13 
a — 1 
4i 

— 21 
u — 14 
53 

s — 19 
u — 2i 
ce — 3 
c— 5 
e— 5 
s — 19 
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s — 19 
e — 8 
u — 21 
r — 48 
455 
d — 4 
e — 5 
9 
s — 19 ? 
o — 15 
n — 14 
48 
n — 14 
o — iš 
m — i5 . 
l 42 
Le total me donne : 
92 
4i 
55 
155 
9 
48 
42 
P si 
300 


Trois cents! Cette concordance parfaite jusüifie mes 
pressentiments. Mais comment ce successeur parviendra- 
t-il Sa Pnere quelle époque aura lieu son avéue- 
ment 

Né en 1769, mort en 1821, Napoléon a vécu cinquante- 
deux ans. Quelques considérations me portent à croire 

un membre de sa famille commencera à régner ou 

uante-deux ans après lui ou en l'an cinquante-deux 
du dix-neuvième siècle. 
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Prenons encore quelques dates essentielles dans la vie 
de l'empereur : le 15 août 1769, date de sa naissance; le 
45 vendémiaire an III , qui décida de sa fortune; le 2 dé- 
cembre 1804, jour du sacre; le 2 avril 4844, jour de la 
célébration de son mariage avec Marie-Louise; le 43 oc- 
tobre 1815, jour de son arrivée à Sainte-Hélène ; le 5 mai 
1821, jour de sa mort. 

45 + 15 +2 +2 + 15 + 3 nous donne 82, 

L'avenir est enveloppé de voiles impénétrables, même 
your les rêveurs studieux. Que d'hommes en ont pour- 
tant soulevé les voiles à l’aide de certains indices, méme 
sans étre animés de cette inspiration supérieure qui est 
l'apanage des vaticinateurs! A l'époque où la France, 
lasse de ses luttes, jetait les yeux sur Napoléon, l’ana- 
gramme suivante cireulait : 

« Révolution française. » 
« Un Corse la finira. » 

Mais cette anagramme était incomplète ; on n'avait em- 
prunté aux mots primitifs que quinze lettres sur dix- 
neuf : un T, un E, un O et un V restaient sans emploi. 

Avec ces lettres, l'on peut composer le mot voté, sy- 
nonyme d'élu par un vote, et l'on obtient l'anagramme 
parfaite : « Un Corse voté la finira.» Pu. ROSNIER. 


~ M4 OUTREZ 


MANIÈRE DE TROUVER LA PLANÈTE ` ` 
DOMINANT LA NATIVITÉ D'UN CHACUN, 


L faut seulement prendre le nom propre 
de celuy ou celle dont il sera question, et 
extraire la valeur d'rne chacune lettre 
dudit nom par l’ayde de la table alphabé- 
tique cy après descrite : puis diviser par 
IX tous les nombres assemblez : le reste 
bien trouué eu la table des planètes aussi 
mise cy-dessous monstrera vis-à-viz de 
soy la Planète dominante en la natiuité de 
celuy ou celle qui aura proposé son nom. 
Exemple : Quelqu'un appelé FRANÇOIS 
desire savoir la Planète dominateur sur 
sa natiuité. Je trouve par la table alpha- 
bétique F, première lettre de son nom 
valoir 8, R9, A1, N3, C4, 06, 11,53. 


1% SU 


Hess nombres aseintlez out 33, et diuisez par 1X 
aissent 8, trouuez en la table des planètes au di 

Soleil. Qui me faict dire que ledit Soleil est domisatear 
sur la natiuité dudict FRANÇOIS. C'est inuention, 
comme l'on dit, de Apulei, grand philosophe platonique. 
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Table alphabétique pour la valeur des lettres du nom 
propr 


4194458855 8 19 
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8 
S. 
TABLE DES PLANÈTES, 

Soleil, 4. Lune, 4. 
Vénus, 2. j 5. 
Mercure, 8. Jupiter, 6. 
Mars, 7. 

Soleil, 8. 

Vénus, 9. 


Le Soleil, Vénus, Mercure et Jupiter sont les planètes 
les plus favorables, Salurne et Mars les plus néfastes, 
RCANDAM, à qui 
nous empruntons 
ce procédé, ne pa- 
rait y_ avoir 
grande confiance , 

uisqu’il finit par 
es lignes suivan- 
tes: 

« Voyla ce que 
j'ay presentement 
voulu descouvrir 
pour l'intelligence 
A et introduction du 
présent opuscule , 
; = aduertissant vn 

- LR = chacun qu'il seroit 
beaucoup plus expédic1.1 de s'adresser pour tels affaires 
et iugement à vn bon et docte astrologue, que s'amuser ‘ 
ch semblables inventious bien assurées.et sans aucun fon- 

ment. » 


2! = 


DES GENS DE BIEN 
LE NOM MIS HAUT. 
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INFLUENCE DES NOMBRES, 


NOMBRE 15. 


orsQuE le roi 
de France 
Louis XIII 
épousa l'in- 
fante Anne 
d'Autriche, 
« on prouva, 
dit Saint- 
Foix, qu'il y 
avait entre 
eux une mer- 
veilleuse et 
très-héroïque 
correspon- 
dance. » 
.  Eneffet,le 
nom du roi 
Loys de 
Bourbon 
` contient f43 
lettres, celui 
d'Anne d'Au- 


triche est composé d'un nombre égal. 

Louis avait 15 ans gens ce mariage fut résolu. — Il 
était le treizième roi de France du nom de Loys. 

Anne d'Autriche avait pareillement 415 ans à la même 
époque. On comptait 43 enfants du même nom dans la 
maison d'Espagne. 

Tous deux étaient nés dans l'année 4601 et dans le 
même mois, 
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3 NOMBRE 44. | 


. Henri IV.— Le nom de Henri IV, Henri de Bourbon, 
se compose de 44 lettres. Ce prince naquit 14 siècles 14 
décades et 14 ans après Jésus-Christ. 


TI vint au monde le 14 décembre et mourut le 44 mai. 
En additionnant les chiffres formant la date de sa nais- 
sance, 4538, on a pour total 14. 
. Enfin il vécnt quatre fois 14 ans 14 semaines et 14 
jours. 


ta mc 
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LES SIBYLLES. 


ALGRÉ l'inerédulité , qui 
n'est souvent que le ré- 
sultat de l'ignorance, on 
\ ne mauque jamais de 
| railleravec plus ou moins 
de finesse tous ces grands 
peuples de la Grèce ou : 
de Rome, de la Perse ou 
de l'Egypte, qui ajou- 
$ taient foi aux oratles 
f des sibylles. Il nous a 
= paru utile de résumer 
N dans les quelques lignes 
d qu'on va lire les notions 
5; > les plus importantes qui 
AA E? nous ont été léguées par 
na a J l’histoire et. par les ou- 
vrages des premiers chrélieus sur ces prêtresses de 
l'avenir, ; - 

Varron ne compte que dix sibylles, mais il y en a eu 
douse en réalité, comme il résulte du tableau suivant : 

4° LA sibylle de Perse. — Elle se nommait Sambethe. 
Elle a prédit l'avénement du Messie. 

2° La sibylle lydienne, qui voyagea à Samos, à Del- 
phes, à Claros. On lui attribue des vers contre l'idolà- 
trié, dans lesquels elle reproche aux hommes leur sottise 
de plater tout leur espoir dans un dieu de marbre ou 
d'airain , et d'adorer des ouvrages de leurs mains. 

8° La sibylle de Delphes, l'une des plus célèbres, alle 
ih fameux devin Tirésias. Elle fut consacrée au temple de 
Priphes par les Epigones, descendants des guerriers qui 
prirent ‘Thèbes pour la première fois. Diodore nous ap- 
prend que ce fut elle qui la première porta le nom de 
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Pre ‘Elle a célébré la grandeur divine dans ses vers ; 
et des savants prétendent qu'Homère s'est servi de plu- 
sieurs de ses inspirations. 


4° La sibylle d'Erythrée. — Elle a prédit la guerre 
de Troie. D'après l'opinion d'Eusèbe et de saint Augus- 
tin, elle connaissait les livres de Moïse : car elle a parle 
de la sainte Tara mille ans avant qu'elle fût née, disant 
que le Créateur du ciel habiterait dans son sein; et elle 
a écrit avec beaucoup de détails clairs et explicites la 
venue du Christ, ses miracles, sa passion et son juge- 
ment. Elle a même fait des vers dont les premières let- 
tres signifient, par acrostiche, Jésus-Christ fils de Dieu. 
Les peintres de la renaissance l'ont quelquefois rèprésen- 
tée avec un petit Jésus et deux anges à ses pieds. 

5° La sibylle cimmérienne. — Elle a encore mieux 
parlé et plus clairement que la précédente de la Vierge 
Marie. Selon Suidas, elle la nomma par son nom. 

6° La sibylle de Samos. — Elle a annoncé que les 
Juifs mettraient en croix le vrai Dieu. 

7° La sibylle de Cumes, la plus célèbre de toutes. Elle - 
s'appelait Déiphobe, était fille de Glaucus et prétresse 
d'Apollon. Elle rendait ses oracles au fond d’un an- 
tre à cent portes, d'où sortaient autant de voix terri- 
bles qui redisaient ses réponses. Tarquin le Superbe 
reçut d’elle un recueil de vers sibyllins qui furent soi- 
gneusement conservés au Capitole. Chacun sait qu'un 
incendie ayant consumé cet édifice pendant la dictature 
de Sylla, Auguste fit ensuite réunir tous les fragments de 
ce recueil que l’on put trouver, et les fit mettre dans des 
coffres d'or, au pied de la statue d'Apollon Palatin. 

8° La sibylle hellespontine.— Née à Marpesse, dans la 
Troade, elle prophétisa du temps de Solon et de Crésus. 
Elle annonça aussi la veuue de Jésus-Christ, 

9° La sibylle phrygienne. — Elle rendait ses oracles à 
Aneyre, en Galatie, près du lieu où Tamerlan vainquit 
Bajazet. Elle a prédit l’annonciation et la naissance du 
Sauveur. 

10° La sibylle liburiine ou albunée. — Elle prophé- 
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tisait à Tibur, où on la regardait comme une divinité. 
Elle a fait des vers contre l’adultère et annoncé que Jésus- 
Christ serait le roi du monde et qu'il naîtrait à Bethléhem. 

41° La sibylle d'Epire, qui fit des prédictions analo- 
gues, suivant Nicétas. 

42° Enfin la sibylle égyptienne. — La sibylle égyp- 
tienne a prédit les mystères de la passion, le crucitie- 
ment, la trahison de Judas. 

Le grand peintre Michel-Ange, un.des hommes de son 
temps qui connaissaient le mieux la littérature antique et la 
littérature sacrée, a placé les sibylles païennes à côté des 
prophètes de la Bible dans ses incomparables et immor- 
telles fresques du Vatican, 
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LES TABLES TOURNANTES. 


Plusieurs personnes se rangent autour d'une table, pla- 
cent dessus leurs mains à plat, en superposant leurs petits 
doigts; au bout d'un temps plus ou moins long, la table, 
soumise à l'influence Pa eq Ps , tourne, s'incline, lève 


les pieds, au commandement des opérateurs. 

el est le phénomène dont les esprits se sont occupés 
pendant l’année 14853. On a crié au miracle, comme si le 
D Je ra n'avait pas enregistré depuis longtemps une 
foulc de faits non moins étranges. On a crié à la nou- 
veauté ; mais l 4lmanach prophétique, qui, tout en annon- 
çaut lavenir, sait fouiller dans le passé, a recueilli des 
documents d’où il résulte que la rotation magnétique des 
tables était anciennement connue, sinon du vulgaire, du 
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mains des initiés voués à l'étude des sciences accultea, 

Le 23° chapitre de l’Apologétique contre les gentils, 
écrit au deuxième siècle par Quintus Septimus Floreus 
Tertullianus, porteces mots que nous citans textuellement : 

« Porro si et magi phantasmata edunt et jam defunc- 
torum inclamant animas; si pueros in eloquium oracu!i 
eliciunt; si multa circulatoriis præstigiis ludunt; si et 
somnia immittunt, habentes semel invitatorum angelorum 
et dæmonum assistentem sihi potestatem, per guos et 
capræ et meysæ divinare consueverunt; quanta magis 
ea potestas de suo arbitrio et pro suo negotio studeat totis 
viribus operari quod alienæ præstat negotiationi... » 

Ce qui signifie : ; 

« Or, si les magiciens font paraître des fantômes, et 
évoquent les âmes de ceux pea ne sont plus; s'ils donnent 
à des enfants la puissance factice de rendre des oracles; 
s'ils nous abusent par des prestiges circulatoires ; s'ils 
envoient des songes par le moyen des anges et des dé- 
mong qui les assistent, et à l’aide desquels des chèvres 
et des tables sont façonnées à la divination; quelle force 
ceux-ci n’auront-ils pas quand ils agiront pour leur 
propre compte! » 

A l’occasion de cette divination par les tables, le com- 
mentateur Nicolas Rigault fait observer qu'au rapport 
- d'Apollonius de Tyane, elle était en pratique chez les 
Gymnosophistes de l'Inde; elle a'y est perpétuée, et y est 
encore usitée aujourd'hui, s'il faut en croire une lettre 

ubliée dans l'Abeille du Nord, journal de Saint-Péters- 
Bourg. par M. Tscherepanoff, qui a longtemps vécu dans 
les Indes orientales : i 

« Il faut considérer, dit-il, que les lamas ou prêtres de 
la religion bouddhiste, qui est celle de tous les Mongols 
et des Burètes russes, ainsi que les prêtres de l'ancienne 
Égypte, ne révèlent pas les mystères de la nature décou- 
verts par eux. Ils s'en servent pour entretenir lea opi- 
niona sunerstitieuges de la multitude. Le lama, par exem- 
ple, sait trouver les choses dérobées par des voleurs en 
suivant la table qui s'envole devant lui, Le propriétaire de 
la chose dérobée adresse au lama la demande de Ini indi- 
quer l'endroit où elle est cachée. Le lama ne manque ja- 
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mais de faire attendre sa réponse pendant quelques jours. 

» Le jour où il est pa à répondre il s'assied par terre 
devant une petite table carrée, y pose ses mains en lisant 
dans un livre thibétain. Au bout d'une demi-heure il se 
lève en ôtant 
aussi la main, 
desortequ'elle 
conserve la po- 
sition qu'elle 
avait eue sur 
la table. Aussi- 
tôt la table se 
lève aussi, sui- 
vant la direc- 
tion dela main, 
Le lama est en- 
fin debout sur 
ses jambes. Il 
lève sa main 
au-dessus desa 
tête, et la table 
se lève au ni- 
| veau des yeux. 
Alors le lama 
fait un moure- 
ment en avant, 
et la table le 
suit; le lama 
marche en a- 
vant, et la table marche devant lui dans l'air avec une si 
rapide augmentation de vitesse, que le lama a grande 
pone à la suivre; enfin la table parcourt des directions 

iverses et finit par tomber par terre. La direction prin- 
cipale choisie par la table indique le côté où il faut cher- 
cher la chose perdue. 

» On affirme que la table tombe ordinairement juste sur 
l'endroit où les choses volées se trouvaient cachées. Dans 
le cas où je fus témoin oculaire, la table s'envola à une 
très-grande distance (d'environ 50 mètres), et la chose 
perdue ne fut pas tronvée tout de suite. Mais dans la di- 
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4 rection choisie par la table, il y avait la chaumière d’un 

| ps russe, qui se suicida , ayant aperçu l'indication de 
a table. 

» Ce suicide éveilla les soupçons ; on fit des recherches, 
et on trouva les choses perdues dans sa chaumière. 

» Dans trois autres cas où j’assistai aux expériences, il y 
eut des résultats négatifs; la table ne se leva pas, et le 
lama déclara les choses introuvables. 

» Mais j'ai observé moi-même la quatrième expérienee 
dont je viens de raconter le succès et la conséquence si- 
nistre, Elle fut faite dans l'an 1851, dans la province 
Transbaïque, près du village Jelany. Je me méfiais de mes 
yeux, j'étais convaincu que le Jama levait la table à l'aide 
d'un fil de fer bien mince et à peine visible; mais en vi- 
sitant rigoureusement la table je ne trouvai rien, ni fil, 
ni aucun appareil quelconque ou instrument. La table 
était construite en planches minces de bois ordinaire 
et pesait environ une livre et demie. Maintenant j'ai la 
conviction que ce phénomène et celui des tables tour- 
nantes ont le méme principe. » 

La rotation des tables était donc connue de temps im- 
mémorial parmi les prêtres d'Orient, mais ce ne sont pas 
eux qui nous l'ont transmise. C’est à Aubrun , dans l'E- 
tat de New-York, qu'ont été faites les premières expé- 
riences; elles ont été répétées en Allemagne, puis en 

` France, où elles ont été multipliées à linfini. 

Les incrédules, toujours si nombreux, ont d'abord nié 
la rotation; forcés d'en convenir par le témoignage de 

- leurs propres yeux, ils l'ont attribuée à des causes pure- 
ment mécaniques. [ls ont prétendu que si un objet ina- 
nimé tournait sous les doigts, c'était par suite d'un mou- 
vement partant des millions de rameaux nerveux distribués 
sur toute la superficie de nos organes. Selon les scepti- 

ues, chacun des individus composant une chatne a le 
erme désir de voir tourner la table sur laquelle il opère, 
il se produit une vibration insensible dans tous les bras; 
et les efforts communs impriment la rotation si impatiem- 
ment désirée. Ajoutez à cela la lassitude causée par une 
attente plus ou moins prolongée, l'humidité des mains 
posées snr la table qui leur communique une adhérence 
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plus ou moins forte, et vous aurez une explication sinon 
complétement satisfaisanté, du moins assez plausible du 
phénomène. 

Ces arguments sont réfutés par les faits. Que des vibra- 
tions sont produites par la contraction prolongée des , 
muscles, nous ne le contestons pas; mais elles ne sau- 
raient communiquer à une table ni rotation ni transla- 
tion. La preuve la plus coneluante que la pression des 
doigts n'est pour rien dans les phénomènes observés, 
c'est l'expérience dont M. Lefèvre, de Saint-Étienne, a 
rendu compte dans le Salut publie, journal de Lyon. 

« Comme j'expérimentais, dit-il, sur un guéridon, de- 
vant quelques personnes peu convaineues, on prétendit 
qu'au moyen d'une légère pression des doigts sur la ta- 
blette du guéridon j'obtenais facilement ce résultat de 
faire lever ou baisser an des côtés, et par suite d'imprimer 
l'impulsion que je désirais. Ma loyauté était évidemment 
attaquée par une semblable supposition, et mon argumen- 
tation ne convertissait pas mes contradicteurs. J'ai renou- 
velé alors l'expérience en choisissant deux personnes da 
mon âge, et dont le pouls battait à peu près le même 
nombre de pulsations que le mien. 

» Je les ai fait préalablement se débarrasser, à mon 
exemple, de tous les objets d'or, d'argent et de métal 
quelconque susceptibles de neutraliser l'action magné- 
tique. Nous avons introduit les doigts servant à l'opéra- 
tion dans de petits cônes de papier, et nous avons formé 
la chaine magnétique, en A pe sur le guéridon lea 
extrémités de ces petits cornets. Le silence le plus com- 

let, le recueillement le plus religieux, naus ont rendu 
acile l'opération ; l'énergie de notre volonté a fait le 
reste. 

» Au bout de quarante-trois minutes, les légers cra- 
quements — précurseurs du mouvement — se font en- 
tendre ; de faibles oscillations se manifestent , et, après 
deux minutes quinze secondes d'hégitation, la rotation 
se produit, de gauche à droite, d'abord lente, puis accé- 
lérée, à notre commandement. 

» La longueur de l'opération nous avait rompu les 
bras, — peut-ètre aussi l'influence du dégagement ma- 
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` gnétique. 1l a bien fallu suspendre l'expérience. L'un des 
: róis opérateurs s'est tenu en rapport avec le guéridon 


pendant que les deux autres prenaient un repos devenn 
nécessaire. Après quelques instants, nous avons rétabli 
la chatne, momentanément interrompue, et presque aus- 
sitôt la table a repris le cours de ses évolutions; elle 
tendait visiblement à se diriger vers le nord. 

» Un des spectateurs, que je prsi de faire lui-même 
des injonctions , lui ordonna d'aller à droite, à gauche, 
de se lever sur deux pieds, puis sur un; et, docile à ces 
ordres , elle exécuta tout avec une rare précision , à la 
grande surprise des assistants. Comme les trois opéra- 
teurs étaient musiciens, nous avons chanté sur un 
fhythme très-lent, et presque instantanément, la table, en 
élevant deux de ses pieds, a marqué la mesure du mor- 
ceau que nous chantions. Ayant pepe le monvement, 
la table à continué de le suivre avec la même docilité. 

» Agréez , etc. LEFÈVRE. » 

Ilya pu, on a opéré sans contact ! 2 

Chez M. Louis Lacombe, compositeur et pianiste 
connu, un guéridon avait été magnétisé. L'idée vint à 
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M. Auguste Gathy de soumettre ce meuble à des essais 
de rotation attractive et répulsive, et voici ce qu'il a 
écrit au Journal du magnétisme : 

« Je traçai rapidement et à distance , c'est-à-dire sans 
le toucher, au- dessus du guéridon, une diagonale en 
guise de passe magnétique (précaution superflue, peut- 
étre, pour me mettre en rapport avec le meuble); je lui 
présentai, toujours à distance, le bout des doigts et tirai 
à moi. Le guéridon suivit, tantôt en glissant, tantôt par 
soubresauts, selon le poli ou les aspérités å apk man. 
dans la direction de ma main; je lui présentai la paume 
de la main dans l'intention de l’arrèter, et il s’arrêta tout 
court. Par un petit mouvement brusque je portai la main 
en avant , et il recula ; je poursuivis ce même geste en 
avant, et le mouvement de recul continua , et toujours 
en raison de 
l'intensité du 
= geste accompa- 
y gnéde volition. 

» Enfin, moi 
avançant tou- 
jours, mais tou 
jours à distan- 
ce, bien enten- 
du, le meuble 
recula tantet si 
bien, que ma 
main se soule- 
vant, il se sou- 
leva de même 
du côté où elle 
še présentait , 
semblable à un 
cheval se ca- 
brant à la vue 
d'un objet re- 
douté, et parun 
dernier mouve- 

i ment brusque 
de ma main dans l'air, fut reuversé du côté opposé. » 
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Dans une lettre adressée au Courrier de la Drôme et 
de l'Ardèche, M. Gauthier affirme également avoir opéré 
sans contact. 

a J'ai ôté mes mains de dessus la table, interrompant 
seul la chaîne, tenant les mains seulement à trois doigts 
de distance, et de là, avec la voix et le geste, je l'ai re- 
poussée avec force et l'ai rappelée aussi vite à moi ; je me 
suis remis à la chaîne , et j'ai dit à deux personnes qui 
entouraient la table avec moi (MM. Eugène Clairefond et 
Elie Duc, de Chapey) de l'appeler à eux, elle leur a obéi 
à droite, à gauche , en avant, en arrière ; pendant que ces 
mouvements s’exéculaient, j'ai de nouveau rompu la 
chaîne, et, livrant combat à ceux qui appelaient la table 
à eux en même temps que moi, je les ai vaincus : la table 
a eessé de leur obéir, elle venait à moi de nouveau et 
fuyait à ma voix, mes mains toujours à deux doigts de 
distance de la table. ; 

» J'ai fait ces expériences trois fois : la première en 
présence de huit personnes autour de la table, et les deux 
autres fois en présence de vingt à vingt-cinq spectateurs. 


» GAUTHIER. » 


Si l'en renverse un guéridon à trois pieds de telle 
. sorte que la tablette adhère parfaitement au plancher, si 
trois expérimentateurs unissent leurs petits doigts sur le 
sommet des pieds de la table ainsi disposée , celle-ci ne 
tardera pas à se mouvoir. Dira-t-on que c’est un effet de 
la vibration des muscles? 

Pour établir la chaîne magnétique, il faut que les 
mains des expérimentateurs soient appuyées à plat sur 
l'objet, et le petit doigt de la main droite touchant par 
sa face palmaire la face dorsale du À ne doigt de la main 
gado voisine, Un changement de position des petits 

igts change immédiatement le mouvement circulaire. 
Il cesse aussitôt qu’une main étrangère touche, même 
légèrement, un des expérimentateurs. 

Si la chatne est reformée après la suspension d’une 
première épreuve , le mouvement circulaire se renouvelle 
très-vite. 

Une fois qu’une table est mise en mouvement, on 
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peut, sans craindre de l'arrêter, la charger des poids les 
plus lourds. 

On a fait tourner non-seulement des tables, mais en- 
core des chapeaux, des saladiers, des assiettes , des eor- 
beilles d'osier. Trois personnes se mettant en rapport 
par la main gauche , et posant l'index de la droite sur le 
goulot d'une carafe pleine, la font tourner en quelques 
minutes. Il est à remarquer que souvent les objets les 
pu légers sont ceux dont la rotation se fait le plus at- 
endre. 

Le moutement de marche a été également obtenu : 
que plusieurs personnes posent les mains sur un côté 
seuleinent d'une table carrée, en laissant les trois autres 
absolument vides. Au bout de vingt-cinq à cinquante 
tfinutes, la table fuira en ligne directe devant les opé- 
tateurs, 

La possibilité de commander à l'objet magnétisé est 
attestée w des témoins dignes de foi. Dans une lettre à 
la dato du 8 mai, écrite par M. Louis Soehner, de Wis- 
sembourg, il raconte le fait suivant, dont il fut témoin 
chez un de ses amis. M. Lutz, le professeur Rheinwald , 
mademoiselle Lutz et M. Grandjean forment la chaine 
autour d'une table ronde à trois pieds. « Nous disons à la 
tuble : « Il ne s’agit pas, cette fois, de galoper; tu reste- 
» ras tranquille, car nous avons des questions à te faire.» 
Ju commence et je dist # Quel est mon âge? » La table 
lève un de ses pieds et frappe juste 65 coups. « uis 
» combien de temps suis-je veuf? » 45 coups répondent 
juste. « Combien ai-je de frères? » 4 coups répondent. 
« Où résident-ils ? » Je nomme une trentaine de villes, 
mais dès que Paris fut prononcé, le pied de la table se 
lève et frappe. « Combien, dit M. Rheinweld, ai-je d'oi- 
» soaux en cage chez moi?» 10 coups répondent juste. 
a Quel est l'âge de M, l'abbé Paulus , notre curé, non ici 
» présent? » 80 coups frappent. « Tu te trompes, il faut 
» recommencer, » Alors §8 coups frappent juste. » Quel 
+ est l'âge de M. Welty, le vicaire, mais qui n'est pas 
» présent? 54 ans: Bravo! La séance a duré plusieurs 
beures , et la chatne a été souvent renouvelée. Vers la fin, 
la table ne répondait plus aux questions. Alors je lui dés : 
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« N'est-ce pas , tu es fatiguée? » Le pied se lève aussitôt et 
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répond oui, Mais cinq minutes de repos suflirent à la table. 
« Maintenant, galope un peu?» Nous sommes obéis, 
« Tourne sur un seul pied, sur deux, sur tous les trois.» 
Idem, Je dis entre autres à la table : « Les messieurs que 
» j'attends de Paris arriveront-ils ce soir?» Non fut la 
réponse. « Combien sont-ils? » Deux. 

» M. Rheinwald, mademoiselle Lutz et Grandjean ayant 
* formé la chaine sur un chapeau de feutre, ce chapeau, 
lui aussi, devinait l’âge des personnes , galopait ou s'ar- 
rêtait au commandement. Tous ces faits incroyables, je 
pourrais affirmer par serment en avoir été témoin. 

» Adieu. Louis SOENNER. » 

M. E. Mouttet a consigné dans la Patrie les résultats 
d’une expérience qui a eu lieu chez M. Delamarre en 
présence de vingt personnes. 

« Plusieurs tables, dit-il, ont été mises en mouvement, 
Autour d'une d'elles étaient cinq expérimentatenrs fai- 
sant la chaîne à la manière ordinaire, c'est-à-dire les 
mains appuyées à plat sur la table et le petit doigt de la 
main droite sur le petit doigt de la main ganche voisine 
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» Lorsque la table s'est tronvée saturée, elle a com- 
mencé à tourner de gauche à droite. Au bout de quelques 
minutes on a interverti le placement des doigts, c'est-à- 
dire on a mis les petits doigts gauches sur les droits ; la 
table a alors tourné de droite à gauche. Quand ce mou- 
vement a été bien régu'arisé, l’un des membres de la 
chaîne a ordonné à la table de reprendre la rotation pri- 
mitive.de gauche à droite. et sans que le placement des 
doigts fút changé , la table a obéi à cet ordre : d'où l'on 
doit conclure que le mouvement de la table dépend de la 
volonté des opérateurs sans égard au placement des 
doigts dans la chatne. 

» Sur une autre table l’expérience a été plus concluante, 
puisque le mouvement a été obtenu par la simple impo- 
sition des mains sans formation de chaîne. 

» Voici maintenant quelque chose de plus extraordi- 
naire , que nous avons parfaitement constaté. 

» Un guéridon était actionné par trois personnes, dans 
la salle à mânger contiguë au salon, mais dans laquelle il 
n'y a pas de pendule. Toute la société était réunie autour 
de cette table ; on a demandé à la table de marquer par 
des coups l'heure de la pendule du salon, elle a frappé 
neuf coups bien distincts. On a demandé aussitôt après le 
nombre des minutes , alors le maître de la maison a passé 
dans le salon. La table a frappé neuf coups , ce qui s’est 
trouvé parfaitement exact. 

» Nous pouvons garantir ce fait, parce que nous l’avons 
vu, parce que nous savons que toute la société était de- 
puis assez longtemps hors du salon , et enfin parce que 
tonte illusion et toute supercherie étaient non-seulement 
moralement, mais physiquement impossibles. Voilà le 
fait : l'explique maintenant qui pourra. » 

Des faits analogues se sont produits, le 4+r juin, chez 
M. Decerfz, docteur à la Châtre. Un guéridon soumis à 
l'influence magnétique se penchait et se laissait choir 
quand on le lui disait, et il indiquait les heures et les 
minutes quand on le lui demandait. Pour les heures, il 
frappait fortement le parquet avec l’un de ses pieds, et 
pour les minutes il frappait également avec le pied, mais 
plus doucement et par des mouvements réguliers et ca- 
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dencés ; et tout cela était d'une exactitude rigoureuse. 
Une fois , entre autres, il était 9 heures 95 minutes, il 

deux coups forts pour indiquer les heures, et il 
continua de frapper plus doucement pour les minutes; ar- 
rivé à 25, la ehaîne fut rompue brusquement d’un commun 
accord; mais le guéridon néanmoins frappa encore deux 
coups pour compléter le nombre 25 qui était justement 
Er indiquée par la pendule du salon où se faisait l'ex- 

rience. : 

’on cache une Ts de monnaie, qu’on dise à la 
table. étisée d'aller la chercher, de poser dessus tel 
ou tel pied , et La table obéira. Une expérience de ce genre 
a été faite avec succès , le 4° juin, dans le bureau de 
M. Bonval, employé à l'hôtel de ville de Paris. Une table 
cassée, en acajou, mise en mouvement par l'impéritie des 
mains de quatre jeunes gens, est allée à parsemé reprises 
trouver une pièce cachée, sur laquelle elle a posé le pied 
en se soulevant avec effort. . 

Le récit d’une autre expérience de même nature a été 
adressé à la Gazette du Languedoc : - 


« Un guéridon à trois picds fat apporté au milieu d'un 
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eercle d'incrédules dont je faisais partie. L'un des pieds 
de ce guéridon avait été revétu d'un morceau de papier 
blanc. Deux personnes ayant appuyé les mains sur ce gué- 
ridon en se touchant , il se leva aussitôt comme pour dire 
qu'il était aux ordres de l'assemblée. Une pièce d'argent 
fut placée à une extrémité de la chambre , et aussitôt, sur 
l'ordre qui lui en fat donné, le guéridon se dirigea vers 
cette pièce en mettant un pied devant l'autre, comme le 
compas d'un arpenteur, et la couvrit de celui qui avait 
été marqué de blanc. 

» Cette opération fut répétée et réussit parfaitement, 
après qu'on eut bandé les yeux aux deux expérimeutateurs. 
On fit même plus, les flambesux furent emportés , une 
pièce de billon remplaça la pièce d'argent, toujours la table 
docile et intelligente alla trouver du pied la pièce cachée. 

» Une fois on l'avait placée sur une sorte de petite 
marche en go qui se trouvait sous la cheminée , afm 
d'exhausser le foyer. La pièce se trouveit ainsi isolée. La 
table sembla un instant déconcertée. Elle se dressa tan- 
tòt sur un pied, tautôt sur l'autre, et se mit à laire le tour 
du salon, allant de droite à gauche, de gauche à droite ; 
après ces évolutions elle s'arrêta comme pour réfléchir, 
puis, partant avec une certaine vitesse, elle marcha droit 
devant elle, leva son pied blanc de manière à se pencher 
considérablement, et demeura ainsi appliquée sur la 
pièce, au grand étonnement des expérimentateurs , qui, 
ayant les yeux bandés, ne comprenaient pas pourquoi elle 
restait ainsi penchée. 

» On conçoit qu'après ces expériences les fantaisies se 
donnaient carrière. « Mademoiselle, dit un des assistants 
à la table, j'ai placé non loin de vous une pièce de eent 
sous, et je vous prie de la cacher sous ce meuble qui est 
adossé au mur. » La table part aussitôt, se pose sur un 
pied ,et se balançant, elle chasse ia pièce avec un des 
deux autres, et la fait aller ainsi jusqu'à quelques centi- 
mètres du meuble indiqué. 

» Là, ne want plus la chasser de la même manière, 
elle se pe en arrière et la poussa en roulent avec un 
pied sur le parquet jusqu’à ce que nous ne la vimes plus. 


» E. BÉNÉRET, + 
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is \a nature matérielle n'est pas la seule qui obéisse à 
on magnétique , les hommes tournent aussi, et c’est 


C sex notable pour mériter un article 
Cia 


Des 


er. i 
i RS V4 + 
TOD 
À Ci 19 
l NY 


MEENE 
y = SA N N | \ } | 
NN == hi 
\ LL 
AŞ a ANS i 


l 


x ALMANACH PROPHÉTIQUE 


LES HOMMES TOURNANTS. 


Une personne se tient debout ; deux expérimentateurs, 
l’un à droite, l’autre à gauche, appuient légèrement leurs 
mains sur elle, de manière qu’elles ne rencontrent et 
ne touchent pas l'extrémité des doigts, vers les régions 
du sternum et de la colonne vertébrale. Au bout de 
quelques instants, l'effet se produit. 

Les premiers essais de rotation humaine ont eu lieu à 
Aranjuez , en Espagne. On écrivait de cette ville à la 
Espana du 15 mai 1855 : 

« La chatne magnétique rer au corps humain 

produit le même mouvement de rotation que lorsqu'elle 


est appliquée aux tables circulaires dans les mêmes con- 
ditions. La personne sur laquelle on veut nb ed lex- 
périence , homme ou femme , se tient debout. Trois ou 
quatre hommes et femmes font, autour du corps de cette 
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personne, à la hauteur de la poitrine, la chaîne magné- 
tique avec les mains. En moins de quatre ou cinq mi- 
nutes, la personne soumise à l'expérience éprouve une 
impulsion douce, mais irrésistible, qui la porte de droite 
à gauche ou de gauche à droite. 

» Son. corps tourne lentement, mais visiblement. Elle 
cherche vainement à s'assurer sur ses pieds; les pieds 
eux-mêmes subissent l'entrainement, et ils suivent le 
mouvement de rotation imprimé au sa Cette rotation 
personnelle est très-lente et très-agréable; cependant elle 
peut avoir des inconvénients pour les personnes très- 
nerveuses : on a vu une personne dégagée de la chaîne 

. magnétique continuer de tourner seule malgré elle pa 
dant quelque temps. Il parait prudent de ne pas faire 
ressentir au corps humain l'influence de la chaîne magné- 
tique pendant plus de dix minutes, pour prévenir tout 
accident. » à 

De nombreuses expériences de rotation humaine ont 
été faites en France. Nous n’en citerons qu'une seule, 
parce qu’elle est décisive, incontestable, et qu'elle est 
racontée par un incrédule converti. 

Ki pa lisait dans le courrier de Paris de l' /ndépendance 
ge: 

« Maintenant, j'ai un aveu à vous faire, l'aveu d'un 
sceptique , c'est quelque chose! Que parliez-vous de ta- 
bles, de chapeaux et de saladiers qui tournent! Voici 
bien une autre affaire : j'ai tourné, moi! Ne vous récriez 

„ne vous moquez pas ! Tout ce que vous pourriez dire, 
e le disais. Mais aujourd'hui je me tais; et, tout bas, 
quand mon esprit veut douter encore de ces phénomè- 
nes, il y a ma conscience impitoyable qui répond : Tu as 
tourné ! 

» Eh bien, oui, vous saurez tout. C'était l’autre diman- 
che, le soir, après diner. Un diner demi-champêétre, 
demi-citadin, dans un donjon, dans un chalet, dans un 
castel si gentil, qu’il a vraiment l'air d'arriver tout droit 
de Nuremberg pour prendre la place d’une curiosité sur 
l'étagère d'un salon de ul ue Le jardin est le ren- 
dez-vous de tous les arbres les plus exotiques, et l'habi- 
tation est celle des plus aimables indigènes. 
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» J'ai, pour ma part, le café et le marasquin excessive- 
ment incrédules. On parla tables tournantes, car ça dure 
encore, bien que fort en train de s'user à la ville, malgré 
les quatre pièces que quaire théâtres jouent sur ce sujet 
en ce moment. Mais nous étions presque à la campagne, 
et là les modes sont en retard, 

» Donc, on affirmait la rotation, et je riais, Le fait est 
que, depuis un mois, toutes les tables de ma connaissance 
se sont montrées récalcitrantes; je n'ai vu que des tables 
indomptables. Pour ne désobliger personne, je laissais 
entendre que je croyais, mais, au fond, rien du tout! La 
dame de la maison, soupçonnant l'hypocrisie de ma pa- 
role, déclara que de cet athéisme féroce elle allait me 
faire passer aux plus fervents actes de contrition. 

» J'avoue que la conversion m'était douce, car j'avais à 
abjurer entre les mains les pe charmantes, Le mari, qui 
porte un des beaux noms de la littérature , fort titubant 
dans l'espèce, allait du sarcasme à la foi, selon que l’un 
ou l'autre lui inspirait un met plaisant. Il y avait en plus 
une jeune personne égayée et moqueuse comme une 
créole, et son frère un croyant, La sœur était sehismati- 
que. On commença. dr: 

» On commença par l'insupportable apposition des 
maias sur un guéridon qui ne broncha pas. Je déguisai 
trop peu, pour un invité, mon triomphe facile, — C'est 
la centième expérience que je vois avorter | dis-je. 

— Eh bien, que diriez-vous ai nous vous faisions tour- 
ner vous-même ? 

— La tète? C'est déjà fait ! 

— On ne plaisante pas. Vous tournerez irrésiatible- 
ment, de la tête aux pieds! 

— Comme un derviche? harlerai-je aussi, comme un 
derviche toujours ? 

» On ne daigna plus me répondre. Les deux opéra- 
trices montèrent sur des tabourets pour élever, sans fa- 
tigue, leurs mains à la hauteur de mes épaules. La mai- 
tresse du logis renversa en arrière le col de mon habit, 
et les six mains imposées et liées par le petit doigt 
m'entourèrent d’une chaîne magnétique. Je riais! c'est 
que j'avais pour épaulettes à graines d'épinard, comme 
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on dit vulgairement en style de cuisine, ces gentilles 
mains fluidiques, et déjà il m'était tout naturel de croire 
à quelque chose. Le sérieux des magnétiseurs finit. pour- 
tant par me gagner, car... après cinq ou six minutes 
d'épreuves, je crus sentir... 

— Bah! me dis-je, je me sens le désir instinctif de me 
retourner, et c’est tout simple; n'ai-je pas ces deux 
charmantes personnes derrière le dos? On se retourne- 
rait à moins. 

» Mais bientôt il me sembla. 1 il me sembla... comment 
vous avouer, 
comment vous 

expliquer le 
fait? Une invo- 
lontaire puis- 
sance agissait 
à cg te, 
plu e 
d'abord, eto 
physiquement ^ 
constatée bien- ` 
tòt, en quel- | 
ques secondes. 
J'y livrai cu- 
rieusement l'i- 
nertie, me ré- 
servant de ré- IPS 
sister ensuite, MY 
et le torse à de- A} 
mitourné, les IN A 
jambes durent {W |. # 
suivre , les 
pieds pivotant 
immattrisable- he 
ment. Les ex- i 

périmentatrices poussèrent des clamenrs de triomphe. 

— Un ss. : dis-je, ayant forcé le trio à Pr en 
tabourets et position. Je me remets en place, et vous 
détiare que je vais résister jusqu'à la force, la douleur, 
jusqu'à tout ce qu'il faudra. Altes! 


em 
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» Eh bien! que vous dire? résister me fut finalement 
impossible. En peu d'instants il fallut que je fisse subir 
aux pieds la rotation du tronc à demi tourné, et nulle 
volonté, nulle résistance ne put s'opposer à cette force 
inconnue, effrayante, qui me mattrisait d’une façon dont 
je n'osai plus rire ! 

» Ces dames, joyeuses de ma défaite morale et de ma 
rotation physique, voulurent la contre‘épreuve. J'avais 
tourné vers ma droite, on me contraignit à tourner vers 
ma gauche. Il n’y eut popr cela qu’à poser le petit doigt 
vers la gauche. Et je retournai! Ici c’est le fluide ma- 
-gnétique, me disais-je. Ailleurs, c'est le fluide de l'inté- 
rêt, de l'ambition. Que de gens il fait tourner, retourner 
et détourner! 

» Enfin, j'ai tourné, c'est un fait. Je n'ai plus le droit, 
je n'ai même plus l'envie de nier ces relations de la 
matière inerte, quand moi j'ai dû obéir, malgré mes ré- 
sistances de l’esprit.et du corps. Le fluide m'a vaincu, et 
j'ai la bonne foi de le dire, afin que l'épreuve se multi- 
plie et qu’on se fasse réciproquement tourner. Si vous 

outez de la déclaration, retournez la page, moi je re- 
tourne à mes moutons. JULES LECOMTE. » 


Les expériences des tables tournantes et des hommes 
tournants n'ont pas seulement donné lieu à des phéno- 
mènes constants, elles ont produit des accidents bizarres. 

La Gazette de Helsingoer du 453 mai 1853 raconte 
un fait très-remarquable dont elle garantit la vérité. On 
faisait la chatne magnétique autour d’une table. Une 
jeune dame qui faisait partie de la chaîne se plaignit 
d’un violent mal à la tête après quelques mouvements 
très-rapides de la table. Deux autres jeunes personnes, 
également dans la chaîne, posèrent leurs mains sur la 
tête de la dame souffrante; aussitôt elle s'endormit si 
poredani que toutes les tentatives que l'on fit pour 
a réveiller échouèrent. Cette dame entra même aussitôt 
en somnambulisme lucide; elle se mit à répéter toutes 
les questions qu'on lui adressa et y ré it. Elle si- 
gnala la présence d'un individu m lui était eompléte- 
ment inconnu et l'état de cet individu. Après qu'on lui 
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eut fait prendre quelques gouttes de vinaigre selon son 
ordonnance, elle se réveilla tout à coup sans avoir le 


moindre souvenir de ce qui s'était passé pendant son 
sommeil, qui avait duré une demi-heure. 

On mandait de Prague aux journaux français, le 10 mai : 

« Un garçon de sept ans, appartenant à une des fa- 
milles les plus considérées de la capitale de la Bohême, 
a p part plusieurs jours de suite aux expériences de la 
table tournante. Un matin, en se levant, il commença à 
tourner comme ayant la maladie nommée en Allemagne 
veitstanz (la danse de Saint-Guy). Depuis, ce phéne- 
mène s'est montré tous les matins, de sorte que l'on a 
des craintes pour la vie de l'enfant. » 

Le Morning-Advertiser du 5 juin rapporte un autre 
fait analogue : 

« Une jeune dame, demeurant à Sussex place, Old- 
Kent-road, a éprouvé un accident très-fâcheux et très- 
extraordinaire à la suite d'une expérimentation du ma- 
gnétisme animal. Cette dame avait fait partie ge la chatne 
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autour d'une fable, avec la superposition des Lo 
Lorsqu'elle a quitté la table, son effroi a été grand de 


sentir que ses doigts, repliés dans la paume de la main, 
étaient crispés au its ne pouvoir represdre leur po- 
Dm les ongles de déchirer la paume d 

» Afin d'empêcher les eng irer e 
la main, les médecins ont ordonné d'entourer de estou. 
le bout des doigts. Cette dame a été conduite à l'hôpital 
de Guys et de Saint-Thomas; on me peut pes la guérir. 
Noas lent l'exactitude de cette raie et nous 
engageons le ic à être sobre en matière de eee pré- 
tendues récréations inoffensives. » 

Il importe donc d'apporter dans les essais de rotation 
magnétique, en méme temps que la benne foi et le désir 
de s’éclairer, la prudence et la circonspection- 
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LÉGENDE MERVEILLEUSR. 


Le Graisivaudan 
| est la plus belle 
partie du Dauphi- 
né, qui est bien 
eut-être la plus 
elle province de 
> France; car cette 
vaste contrée, at- 
cidentée, mon- 
E tueuse, romanti- 
que, offre une 
: grande variété de 
~= mœurs, de phy- 
sionomies, de caractères, de températures, d'idiomes ẹt 
d'aspects, de frappantes antithèses en un mot. ; 
On trouve dans les cantons méridionaux du Cipar- 
tement de la Drôme la chaleur et la végétation du Midi. 
L'olivier commence à montrer çà et là son maigre feuil- 
laga d'nn vert grisâtre, L'accent du peuple indique le 
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voisinage de la Provence. Les montagnes pourtant se 
couronnent d'âpres roches et de pins, comme dans les 
régions du Nord. Valence, Vienne et Lyon sont entourés 
d'immenses plaines froides et monotohes qui forment le 
bas Dauphiné. 

Le haut se compose de tout le département des Hau- 
tes-Alpes et de la moitié environ de celui de l'Isère. Dans 
ce dernier, on remarque l'énorme pâté des monts du 
Roysnnais ou Royans, celui des monts de la Grande- 
Chartreuse, et enfin les Alpes d’Allevard, Uriage et 
Vizille, chaine la plus élevée de toutes, qui cerne le 
Graisivaudan (vallée de Grenoble) et le sépare du 
Piémont. 

Sur ces sommets, on voit souvent la neige, couvrant 


des pics anguleux, briller au soleil de l'été. Plus bas s'é- 
dent des versants rapides de pâturages aromatiques 
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plus bas encore des forèts sombres de sapins et de melé- 
zes; enfin les zones inférieures sont tapissées de bois de 
chênes , de cultures bariolées et de pampres joyeux qui 
produisent des vins dont quelques-uns mériteraient d'a- 
voir plus de réputation. 

Tel est le Graisivaudan : un pays tout à la fois doux et 
rude, sauvage et riant, sévère et gracieux. L'air chaud de 
l’Italie cou.c au fond du val parmi la vigne pt grimpe 
au tronc des arbres vigoureux, parmi les tiges d'un chan- 
vre colossal et les noyers d'une magnifique venue qui 
bordent et ombragent les routes. Les cimes rappellent 
leurs sœurs de la Savoie, de la Suisse, du Tyrol; un 
vent glacial y souffle en toute saison; les nuages s'y 
reposent ; les chamois y brament, la foudre s'y brise avec 
un bruit affreux que répercutent les gorges sonores et 
les balmes profondes ; les cascades folâtres y prennent 
naissance dans des grottes où le glacier distille un flot 
que rien n’a encore souillé, et s'enfuient aussitôt, rapides, 
échevelées , pour venir se charger de la boue infecte des 
lieux habités et civilisés, se corrompre en traversant ces 
réservoirs puants et malsains où l’on fait rouir le chanvre, 
et se perdre enfin dans la limoneuse Isère, leur mouvant 
tombeau. 

Nul pays ne renfermait plus de fiefs, de manoirs inex- 
pee baut-perchés que le Dauphiné. Ses gentils- 

ommes guerriers, qui ont rendu tant de services à 
la monarchie à toutes les époques, étaient désignés 
sous le nom d’écarlate de la noblesse française; et le 
Trièves, prolongement du bassin de Grenoble au Midi, 
portait le nom poétique et glorieux de Vallée chevale- 
reuse. ' 

L'avenue principale du Graisivaudan met en communi- 
cation directe le Dauphiné et la Savoie, Grenoble et 
Chambéry ; c'est une véritable Tempé, un Éden, un El- 
Dorado qui a eu son chantre, son poëte — mais, par mal- 
heur, un assez piètre poëte, bien qu’il fût académicien 
— M. Campenon, mort il y a peu d'années. Là , sur le 
versant des collines, on rencontre, à des distances très- 
rapprochées, maints châteaux célèbres, maintes ruines 
historiques auxquelles se rattachent des traditions confi 
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ses, superstitieuses, imaginaires ou qui n’ont qu’une légère 
teinte ons ou de probabilité. ae dns 
bons à recueillir : ee sont des romanceros villageois, des 
fietions populaires, des épopées rostiques. Les vieilles 
ens et les vieilles masnres s'en vont. J'ai sauvé d’un en- 
ter oubli, par aventure, quelques récits étranges, mer- 
veilleux , fabuleux sans doute, dans mes pèlerinages sans 
but, entre autres celui que je vous eonterai tout à l’heure, 
et qui met en scène un des personnages les plus lugu~ 
brement fameux du seizième siècle. 

A celui qui a visité le ehâteau de Vizille, empreint en- 
core de toute la grandeur du connétable de Lesdiguières, 
les restes imposants de la noble maison où naquit Bayard, 
au-dessus du village de Pontcharra, les tours féodales de 
Bressieux, celles d'Albon, d'où sortit la race souveraine 
des dauphins ; Monteiller, logis qui abrita les galanteries 
de la jeunesse libertine et indépendante de Louis XL, 
Rochechinard, donjon perdu dans les bois et les brumes, 
qui servit de prison à un prince de l'Orient — dont je 
publierai les aventures touchantes , mystérieuses et fa- 
tales; — Montchenu, grosse châtellenie croulante , qui 
rappelle les opiniâtres rébellions du seigneur Falque con- 
tre Louis XI, et Baternay-du-Bouchage, favori de ce roi; 
le castel prodigieux de Suze-la-Rousse; celui de Mont- 
brun, d'un valeureux chef protestant qui périt par la 
main du bourreau ; Grignan, dont le nom fut porté par 
la fille de madame de Sévigné ; Anjou, qi fait le sujet 
d’un bien lamentable épisode, que j'ai traité quelque part; 
Beauvoir, séjour de plaisance des dauphins de la deuxième 
race, et notamment de celui qui céda ses États à la 
France ; la Tour-sans-Venin, une des sept merveilles du. 
Dauphiné; et plusieurs autres endroits dont l'énuméra- 
tion serait fatigante; à celui, dis-je, qu a visité ces châ- 
teaux mémorables , il reste à voir le donjon très-esearpé 
de Beaumont, en Graisivaudan. 

Ce donjon , ou plutôt ce qui en reste, s'élève au flanc 
de la chaîne des monts rocheux de Saint-Pancrace et de 
Saint-Eynard, sur un tertre fort roide, enveloppé de bois 
presque impénétrables, au-dessus du petit hameau de la 
Canche, à peu de distance dn bonrg dn Tonvet, Le voya- 
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4 i dela grande route aperçoit ce tettré në peut 
ge egner ce quil porte à son faite, et prend lés décom- 


< CPR 
D Dr LT 


Btes de Beaumont pour un roc sifllant ou pour un énorme 
bloc tombé des cimes supérieures. 


On ne va guère explorer cette ruine ; peu de gens dans 
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la contrée se soucient de ce qu'elle fut; c'es un lieu dé- 
chu, délaissé, oublié ; les corneilles tourbillonnent autour 
de ses sommets inégaux, les panie pariétaires rongent 
ses murailles, les reptiles les habitent en paix, les arbres 
y poussent en intrus sans gêne. . 

l y a quelque dix ans que, revenant des eaux d’Alle- 
vard, il me prit fantaisie de voir de près les décombres du 
manoir : c’est pourquoi je grimpai à la Conche. Là, je de- 
mandai à une vieille bonne femme qui filait sur le sol de 
sa pauvre habitation, le chemin le plus court pour arriver 
sur le tertre. La fileuse, me l'ayant indiqué fort complai- 
samment , parut curieuse de savoir ce que j'allais faire à 
Beaumont, et me dit que c'était une localité mal famée, 
d'un accès très-difficile et: dangereux, et qu'on y avait 
commis autrefois uné très-vilaine et abominable action.— 
Je fus curieux à mon tour de connaître le fait dont il s'a- 
gissait, d'autant plus que je savais que Beaumont eut pour 
seigneur un homme qui a laissé une horrible réputation 
de cruauté, de férocité, et qu’il me vint aussitôt et tout 
naturellement à la pensée que la vilaine et abominable 
action était de cet Fons. — La conteuse ne savait pas 
le nom du héros de sa légende, ignorait la date de l'événe- 
ment en question. J'y suppléai par mes faibles connaissan- 
ces historiques, et pensai que cette aventure, du geure 
surnaturel, dut avoir lieu de 4570 à 4580. 

Voici la légende que me raconta la vieille : 

En ce temps-là, il y avait à la Conche un petit mou- 
tier de cordeliers appelé l’Abbayette (un véritable dimi- 
nutif d'abbaye, qu'on voit encore sur un coteau de vi- 
gnes qui a conservé la teinte brune des vieux papiers, des 
vieilles murailles, et qe n’est plus qu’une maison de vi- 
gneron). Or, ces cordeliers, autrefois fort tranquilles en 
leur réduit monacal bien situé, bien renté, bien vénéré 
des bonnes âmes, vivaient maintenant dans des alarmes 
continuelles, dans de fâcheuses et tourmentantes appré- 
hensions; ils avaient perdu l'appétit; ils ne dormaient 
plus que d’un œil; ils ne révaient que pièges, embüûches, 
surprises, vexations, et leurs regards se portaient sans 
omas avec terreur vers le nid de vautours appelé Beau- 
mont, 
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Une nuit d'hiver qu'il neigeait et qu'il ventait, un 
homme, enveloppé de sa cape, et qui venait de la monta- 
gne, arriva à la porte de nos moines endormis et frappa 
rudement. : 

A ce bruit, les cordeliers se réveillèrent en sursaut et 
furent saisis de frayeur. Le frère portier, transi de peur 
encore plus que de froid, ouvrit son guichet et dit : Qui 
va là? en tremblant et en avançant sa lanterne. « De la 
part de votre seigneur le baron, » répondit l'étranger ; et, 
entr'ouvrant sa Cape, il montra sur son pourpoint les ar- 
mes de son seigneur qui y étaient brodées (d'azur aux 
fleurs de lis d'or, avec cette devise : {mpavidum ferient 
ruinæ). - 

— Mais... dit le portier, que veut monsieur le baron? 
Il est bien tard, et les frères dorment. 

— Eh bien ! que les frères papelards se réveillent! 

Ces mots furent accompagnés d'une litanie de ju- 
rons. 

Le portier alla demander au prieur ce qu’il fallait faire. 
Celui-ci ne répondit pas; car ses oreilles bourdonnaient 
et il avait fourré sa tête sous sa couverture, de sorte qu'il 
n’entendit point... Le sous-prieur ou coadjuteur n'osa 
donner aucun ordre... Le pauvre portier ne savait quel 
parti prendre. Enfin, comme l’envoyé du baron frappait à 
coups redoublés, avec force injures adressées au pape: à 
la messe, aux saints, aux idoles, aux patenôtres, il se dé- 
cida à ouvrir; mais son trouble était tel qu'il eut graänd’- 
peine à trouver ses clefs. 

L'homme du château ayant été introduit, déclara que 
son maître ordonnait au prieur de se rendre sur-le-champ 
à Beaumont et d’y apporter ce qu'il faut pour donner la 
communion suivant le dogme, catholique. IL s'agissait, 
ajouta-t-il, d'administrer ce sacrement à quelqu'un qui al- 
lait mourir et tenait mordicus à la foi des papistes. 

Le désolé prieur dut se lever ; il se recommanda dévo- 
tement à tous les bienheureux du calendrier, endossa son 
vêtement le plus chaud et partit avec l'envoyé. Un frère 
roi les précédait, portant une torche de résine et le 
ciboire. 

Il était près de minuit quand ils arrivèrent au château 


a 
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et furent introduits dans l'appartement du baron. On n'y 
voyait pour tout ornement que des armes accrochées aux 
lambris, dont les dorures avaient été effacées, Rien qui 
annonçât le luxe, l'opulence ; tout indiquait une simplicité 
et une gravité puritaines, un mépris exagéré de Ce qui 
charme les yeux et plait aux sens. 

Messire François de Beaumont, BARON DES Å DRETS., 
homme trapu, vif et d'un caractère despatique, au regard 


impératif et dur, au parler bref, à la barbe taillée en poiate, 
aux moustaches hérissées comme celles d'un chaten fureur, 
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reçut te prieur des eordeliers auprès d'un bon feu flambaut 
dans une cheminée aux vastes proportions; il le fit as- 
seoir, et lui dit, après quelques propos, qu’il voulait sécu- 
larisér le couvent de l'Abbayette, en sa qualité de servi- 
teur de Christ, d'euriemi de l'idolatrie, de disciple de 
Calvin, et parce qu'il ne convenait pas qu'un seigneur de 
la vraie foi eût parmi ses tenanciers des papistes, des fils 
de Bélial. 

Le cordelier s'efforça de détourner le baron huguenot 
de ce dessein ; il fut Fonte. suppliant, protesta de son 
dévouement, de son obéissance et de celle de ses reli- 
gieux, rappela les bienfaits des ancêtres du capitaine pro- 
testant, tous bons et fervents catholiques, amis et protec- 
teurs de l’Abbayette; enfin, usant de ménagements et de 
grandes précautions oratoires, il s'efforça de ramener . 
son interlocuteur dans le giron de la véritable église 
de l'arracher à Fhérésie.. Mais ce fut une vaine dépense 
de paroles et d'onctueuses exhortations. Des Adrets les 
accueillit avec des sarcasmes outrageux , des railleries, 
des quolibets et des invectives. Il savait par cœur les écrits 
virulents de Calvin, de Bèze-et de Farel, tous les argu- 
ments de controverse de l’école et de l'église de Genève. 

Le moine à la fin laissa parler son redoutable seigneur, 
baissa la tête et les yeux, eroisa les mains sur sa poi- 
trine, resta en silence et se tint coi. Puis il attendit pa- 
tiemment que le baron eût terminé son discours pour le 
prier de Jui faire accomplir son ministère de prêtre, 
puisqu'il l'avait mandé pa cela. 

Beaumont se frappa le front comme quelqu'un qui ou-, 
bliait une affaire importante qu'on lui rappelle, et il ap- 
procha de ses lèvres un sifllet d'ivoire qui rendit un 
son aigu. 

Aussitôt un majordome parut et reçut d'un air passa- 
blement narquois cet ordre, qui lui fut donné de même : 

— Qu'on amène messire Du Groin ! 

Le cordelier pensa que le baron avait dessein de faire 
périr de mort violente ce messire Du Groin, dont le nom 
étrange lui était entièrement inconnu, et permettait, sur 
la demande de celui-ci , qu'un confesseur fût appelé. Il 
fit part de cette supposition très-vraisemblable à Des 
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Adrets, qui la confirma pleinement avec un rire satani- 

que et d’affreux brocards. 
Le religieux, révolté de cet aveu, se mit à faire un 

sermon fort pathétique à son seigneur, à lui rappeler tous 

ses exploits sanglants, toutes ses impitoyables exécutions 

militaires : le sac de Mornas, de Pierrelatte, de Montbri- 


son et de Saint-Marcellin; le viol, l'incendie, le pillage, 
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le massacre des habitants , le supplice des garnisons ca- 
tholiques précipitées du faut des tours et des rochers, 
les profanations commises dans les églises et les couvents, 
les cruautés à jamais odieuses qui signalaient partout le 
passage des bandes huguenotes qu’il commandait. 

Des Adrets ne fit que rire de cette récapitulation d'a- 
trocités , qu’il appelait de justes et légitimes représail- 
les, autorisées par le droit de la guerre, les nécessités 
impératives des circonstances, l'intention d'en finir avec 
un ennemi acharné, d'arriver à la paix en inspirant un 
salutaire effroi des armes. : 

Pendant tous ces discours, une rumeur inusitée rem- 
plissait le château : on entendait des pas'nombreux , des 
éclats de rire; bientôt la porte de la chambre du baron 
s'ouvrit et l’on introduisit messire Du Grouin en per- 
sonne, ou, pour mieux dire; l'animal cher à saint An- 
toine, un magnifique pourceau, qui parut fort étonné 
d'être amené là. è 

Toute la valetaille se pressait à la porte, et ces faces 
mécréantes s'`épanouissaient d'une infernale jubilation. 

Alors le baron ordonna au moine stupéfait, pétrifié, 
glacé de terreur, suffoqué d'indignation, d'obéir à sa fan- 
taisie sacri!ége et de placer l'hostie consacrée dans le go- 
sier de l'immonde animal, que deux valets ouvrirent avec 
des pinces de fer. 

— Puisque vous avez foi, dit-il, en cette folie qu'on 
nomme la présence réelle, puisque vous prétendez auda- 
cieusement que Dieu vient, à votre appel, se matérialiser 
dans une pâte pétrie ou touchée par des mains quelquefois 
indignes , impures, souillées, tentons une épreuve qui 
vous convaincra de votre extravagance , vous montrera 
l'inanité de votre culte, fondé sur une grossière interpré- 
tation des paroles du Sauveur. 

Si le fils de Dieu est réellement dans l’hostie que vous 
avez bénite, il fera un miracle éclatant plutôt que de se 
laisser dévorer par un porc. i 

Le prieur refusa en termes énergiques et péremptoires 
de consommer cet attentat, ce crime de lèse-majesté di- 
vine, de se prêter à cette épouvantable épreuve... Alors 
le baron le menaça de tonte sa colère, qui était terrible , 
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implacable et sans frein. — L'homme d'église resta ferme 
et inébranlable dans sa résolution courageuse. 

Des Adrets ne se rebuta point de cette résistance, et 
mit -devant les yeux du cordélier un tableau des malheurs 
qui allaient fondre sur l’Abbayetie par suite dé l’obstina- 
tion de son chef; celui-ci commença à devenir plus sou- 
ple en sôngeant à la ruine de ses religieux. — Il se dit 
Les Dieu voyait la violence qui lui élait faite , le piége 

an£ léquel on l'avait fait tomber, et que peut-être il dai- 
guerait opérer un prodige pour confondre les hérétiques 
et manifester que sa vraie église était celle de Rome et 
non pas cellé de Genève. 

Son esprit fut exalté par une intuition subite, il pria 
avec l’élan d'une foi vive, d'une conscience pure, et 
demanda au ciel de se révéler à ces cœurs pervertis et 
sceptiques, puis il se prépara, avec uri frémissement con- 
vulsif, à faire ce qu'on lui ordonnait..... Mais, comme il 
tirait l’hostie du ciboire, elle s'échappa de ses doigts 
comme un papillon, et, tout en feu, décrivit plusieurs 
cercles lumineux dans la haute chambre, qu'elle emplit 
d'étincelles, de parfums jusqu'alors inconnus aux narines 
humaines, comme pour assainir l'atmosphère hérétique 
du château , et, enfin, disparut par la cheminée. 

Cependant le baron et ses serviteurs, courbés par une 
force surnaturelle , étaient tombés la face contre terre... 
Ils se rélevèrent tous catholiques. * 

Lė prieur obtint ce qu’il voulut pour son couvent. 
Telle fat la narration de la vieille femme de la Conche. 

La vérité est que Des Adrets, en butte à la défiance 
des protestants, à la jalousie des nouveaux chefs de ce 
part}, et se voyant déchu de son ancienne influence, de 
sa première autorité, retourna sa casaque et se rangea du 
côté des catholiques, auxquels il avait fait tant de mal. Il 
ft accueilli avec an empressement qui cachait des crain- 
tes et d'insurmontables répulsions. Trompé dans ses désirs 
ambitieux, n'ayant pu chien le bâton de maréchal de 
France, dont il voulait faire son bâton de vieillesse; mal 
vu de la cour, n'ayant d'amis sincères ni dans l'un ni 
dans l'autre camp; privé de son fils, qui fut ure des nom- 
breuses victimes de la Saint-Barthélemy; accablé du poids 
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insupportable d'une célébrité sinistre, mécontent de tout 
le monde et de lui-même, rongé d'ennuis, il se retira 
dans son château de la Frette en Dauphiné, où il mourut 
après avoir abjuré le calvinisme. 

On ne sait pas à quelle époque précise le donjon féo- 
dal de Beaumont, qui a donné son nom à une famille dont 
les branches sont très-nombreuses et s'étendent dans 
beaucoup de provinces , fut abandonné et eommenca à 


tomber en ruine. 
ALFRED pRouey. 


"+ -a 
Li TE 
” = 


119 ALMANACA PROPHÉTIQUE. 


LES MORMONS. 


Il existe maintenant en 
Amérique, sur les dernières 
pentes du versant occidental 
des montagnes de Timpana- 
gos, une colonie d'environ 
12,000 habitants qui s'ap:éllent Mormons. Ce sont les 
disciples d'un sectaire, nommé Joseph Smith , qui fonda 
en 1851 la congrégation des Saints du dernier jour. Ses 
disciples s'accrurent rapidement. On en compte aujour- 
d'hui près de 50,000 en Angleterre, et environ 150,000 
aux Etats - Unis. L'histoire et les doctrines d'un homme 
dont l'influence a été si grande méritent d'être exami- 
nées. Nous en puiserons en partie les particularités dans 
un livre intitulé : Visions remarquables; il a pour auteur 
M. Orson Pratt, agent de l'émigration des Mormons à 
Liverpool, lequel prend lui même, sur la première page de 
son livre, le titre de : l'un des douze Apôtlres de l'Eglise 
de Jésus-Christ des Saints du Dernier Jour, mais que les 
Mormons de Liverpool désignent ordinairement comme 
le premier Apôtre de l'Eglise des Saints du Dernier 
Jour en Angleterre, et l'agent principal de l'Eglise de 
Jésus-Christ en Europe. 
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«J ou Joë Smith, le jeune, dit Orson Pratt, na- 
uit en la ville de Sharon, dans le comté de Windsor, 
s l'Etat de Vermont, le 23 décembre 1808. Il n'avait 
encore que dix ans lorsque ses parents se transportèrent 
avee leur famille à Palmyra, Etat de New-York, dont il ha- 
bita le voisinage pendant environ onze ans. Comme pro- 
fession, on l’employa dès l'enfance aux travaux de l’agri- 
culture. Dans cette situation, il n'eut pour s'instruire que 
des ressources presque nulles ; aussi était-il déjà grand gar- 
çon qu'il ne lisait encore Den difficilement, n'écrivait que 
d'une manière très-imparfaite, ne connaissait que les pre- 
miers éléments de l’arithmétique. C'était là tout ce qu'il 
savait encore à quatorze ou quinze ans, lorsque les pre- 
mières idées lui vinrent de se phil pour une nouvelle 
existence. En conséquence , il se retira dans une grotte 
mystérieuse située non loin de la maison de son père, et 
il commença à invoquer le Seigneur. Il fat d'abord cruel- 
lement tenté par les puissances des ténèbres, qui employè- 
rent tout pour le vaincre; mais il résista jusqu'à ce que 
l'obscurité disparût de son esprit et qu’en réponse à ses 
ferventes supplications le Seigneur lui montrât dans le ciel 
uue lumière miraculeuse, d'un éclat extraordinaire, et qui 
d'abord semblait perdue dans les profondeurs de l’éther. 
Cependant, par la force de ses prières, il contraignit la 
lumière à descendre vers lui, et elle finit par se poser à 
terre, enveloppant Joseph Smith de ses flammes surnatu- 
relles. Il en ressentit une sensation extraordinaire dans 
tout son être, et aussitôt son esprit, enlevé au sentiment 
de la nature physique qui l’entourait, fut ravi dans une 
vision céleste où il aperçut deux personnages divins, doués 
tous les deux d'une ressemblance parfaite. D’eux il apprit 
que ses péchés lui étaient pardonnés, et il reçut des ré- 
vélations sur les sujets qui depuis quelque temps occu- 
paient son esprit. On lui enseigna que les doctrines de 
toutes les confessions religieuses étaient entachées d'er- 
reur, et qu'aucune d'elles n’était reconnue de Dieu comme 
son Eglise, comme son royaume. Il reçut ensuite la pro— 
messe que la véritable doctrine, le complément de l'Evan- 
gile lui serait un jonr révélé à lui-même; puis la vision 
disparut, le laissant dans un état de calme et de paix in- 
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descriptible. Et cependant, quelque temps après avoir 
été honoré de cette gloriense vision, étant jeune encore, 
il sA laissa reprendre aux vanités de ce , mais il ne 
tarda pas à s'en repentir pieusement et singèrement. 

. » Et il plut à Dien, le 34 septembre de l'an de grâce 1825, 
d'écouter encore la fervente prière de son disciple. Il sem- 
bla tout d'un coup que sa maison était inondée de flammes 
dévorantes, Cette apparition subite lui causa d'abord, 
comme on peut le eroire, une sensation extraordinaire, 
qui fut suivie d'uu sentiment de calme et de sérénité, d'un + 
ravissement de joie qui passe l'intelligence, et aussitôt un 
personnage mystérieux se montre. - 

» Malgré l'éclat de la lumière qui déjà issait la 
chambre, il sembla qu'une nonvelle splendeur s'était ma- 
uifestée avec ce personnage ; et cependant, bien que son 
regard fût plus perçant que l'éclair, son aspect était au 
demeurant si doux et si charmant, que toute crainte s’éva- 
nouit dans le cœur de Smith, que son âme fut ravie dans 
un calme céleste. 

» La stature de ce personnage était un peu au-dessus de 
celle des hommes de l'âge qu'il paraissait avoir; son vå 
tement était tout blane et semblait être sans couture. 

» Cet être surnaturel était un ange du Seigneur envoyé 

r Dieu lui-même pour annoncer à Smith que ses péchés 
ui étaient remis, que ses prières seraient exaucées, et pour 
lui apporter la bonne nouvelle à savoir que l'autique al~ 
liance conclue jadis avee Israël allait se réaliser bientôt 
pour sa pnrtérité, que la grande œuvre préparatoire pour 

n la seconde veriue du Messie allait com- 
E mencer, que le temps approchait où l'E- 
vangile complété serait préché à toutes 
h) les nations, qu'un nouveau peuple allait 
étre préparé par le foi et le vérité pour 
Pd le règne de Dieu sur la terre. y 
» L'ange lui annonça qu'il était ap- 
“AR pelé lui-même et choisi pour étre l'in- 
->r Strument du Seigneur. Il lui révéla aussi 
Le que les Indiens del'Amérique étaient un 
débris d'Israël ; qu'au temps où ils émigrèrent en Amérique 
ils formaient un peuple éclairé, possédant la connaissance 
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du vrai Dieu, jouissant de sa faveur et de ses dons parti- 
cullers ; que parmi eux des prophètes et des écrivains in- 
spirés avaient reçu l’ordre de conserver l'histoire des évé- 
nements les plus ro + ve qui s'étaient accomplis parmi 
le peuple, que cette histoire s'était transmise de génération 
en génération, jusqu'au moment où Israël tomba dans 
l'extrême perversité. La plus grande partie de la nation 
périt, mais le livre saint fut déposé en lieu sûr pour le 
soustraire aux mains des méchants qui voulaient le dé- 
truire. Après lui avoir donné beaucoup d’autres instruc- 
tions sur les choses passées et à venir, le céleste messager 
disparut ; la lu- à 
mière surnatu- se ns = 
relle s'évanouit, | As SAN 
laissant Smith 
dans un état de 
calme et de joie 
quon ne saurait 
épeindre. Mais 
deux fois dans 
la même nuit là 
même vision se 
renouvela, et 
chaque fois l'an- 
ge ajouta quel- 
que chose aux in- 
structions qu'il 
donna à Smith 
sur la grande 
œuvre que Dien 
allait accomplit £ 
par lui sur li 
terre. Le lende- 
main matin, 
comme il sortait 
pour se rendre à 
son travail ordi- 
naire, Pange re- : 
parut encore et Jui ejscigna le lieu où le livre sacré était 
déposé. 
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» Il se rendit donc au lieu indiqué et dont la description 
rye ainsi faite par une personne qui l'a visité, Olivier Cow- 
ery : 
« En suivant la grande route qui conduit de Palmyra à 
Canandiga, dans l'Etat de New-York , lorsque vous ap- 
prochez du petit village de Manchester, à trois ou quatre 
milles environ de Palmyra, vous rencontrez à votre main 
droite, sur la route, une haute colline. C'est là, c’est sur 
le côté occidental de cette colline, à peu de distance du 
sommet, que le livre a été trouvé : et quand je visitai moi- 
même les lieux, en 1850, on y voyait encore quelques ar- 
bres, en assez grand nombre pour donner de l'ombre en 
été, mais non point assez touffus pour empêcher le gazon 
de pousser à leurs pieds. Dans le trou peu profond qui 
fut creusé, on rencontra d’abord une pierre d'assez grande 
dimension et à surface polie. Cette pierre scellait un petit 
caveau formé de quatre autres pierres également polies. 
Au milieu, sur trois dés en pierre aussi, était déposé le 
livre saint. Tandis que Smith contemplait avec un reli- 
ieux étonnement ce trésor sacré, lange qui lui avait 
éjà apparu se représenta à lui, et son âme fut illuminée 
comme elle l'avait été le soir précédent : il fut rempli du 
Saint-Esprit, les cieux s'ouvrirent et un rayon de la gloire 
du Seigneur descendit sur lui. Il était encore plongé dans 
l’extase, lorsque l'ange lui dit : « Regarde ! » et il vit le 
Prince des ténèbres suivi d'une innombrable armée d'es- 
rits infernaux. Cette armée ayant défilé devant lui, le cé- 
este messager lui dit : « Tout cela t'est montré, le hien et 
le mal, le sain et l'impur, la gloire du Seigneur et la puis- 
sance des ténèbres, afin que désormais tu connaisses les 
deux principes et ne sois jamais influencé ou vaincu par 
celui du mal. Tu ne peux obtenir dès aujourd'hui la pos- 
session du saint livre, car l'ordre du Seigneur est absolu, 
et il veut que ce précieux trésor ne soit obtenu que par la 
prière et l'obéissance à ses commandements. » 

» Pendant les quatre ans qui suivirent, Smith reçut de 
fréquentes instructions de la bouche du céleste messager, 
et enfin, le matin du 22 septembre de l'an de grâce 1897, 
l'ange du Seigneur lui remit le livre. 

» Tl était gravé snr des plaques de métal qui avaient l'ap- 
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parence de l'or. Chaque plaque avait de sept à huit pouces 
de long sur autant de large et n'était pas tout à fait aussi 
épaisse qu'une feuille de fer blanc. Elles étaï:nt couvertes 
des deux côtés de caractères égyptiens ; elles étaient réu- 
nies en volume comme les pages d'un livre ordinaire, et 
sur l’un des côtés elles étaient attachées ensemble par trois 
anneaux qui les traversaient toutes. Le volume avait à 
près six pouces d'épaisseur, et sur une partie de ses feuilles 
était apposé un sceau mystérieux. Les caractères ou lettres 
que sur les feuilles non scellées étaient petits et très- 

ien exécutés. Le livre tout entier portait la preuve d’une 
haute antiquité, comme aussi d'une grande habileté dans 
l'art de la gravure. On trouva déposé près de lui un in- 
strument très- curieux appelé par les anciens urim et thum- 
mim, lequel avait la forme d’un petit arc terminé à ses ex- 
trémités par deux pierres transparentes comme le cristal. 
Cet instrument servait autrefois à ceux qu’on appelait les 
voyants. C'était par son moyen qu'ils obtenaient des révé- 
lations. » 

La quintessence des révélations faites à Joë Smith 
fut publiée dans un ouvrage qui a pour titre : Voice of 
Warning (la Voix de l'avertissement), et dont l’auteur 
est M. Parley Prat, autre apôtre des Mormons. Leur 
livre sacré contient l’histoire des anciens habitants de 
l'Amérique , qui étaient une branche de la maison d'Israël 
et de la tribu de Joseph, et dont les Indiens de nos 
jours représentent encore fes débris. La principale na- 
tion d'entre eux ayant succombé dans une bataille, vers 
le quatrième ou le cinquième siècle de notre ère, un de 
leurs popem dont le nom était Mormon, composa un 
abrégé de leur histoire, de leurs pure et de leurs 
doctrines qu'il grava sur des planches de métal, et Jui- 
inème ayant été tué, son livre passa à son fils Moroni, qui 
ponm par ses ennemis victorieux , reçut du iel 
"ordre d’enfouir ce dépôt sacré, sous la promesse de 
Dieu qu'il ne serait pas perdu, et serait au contraire 
rendu aux hommes dans les derniers jours du monde par 
une nation de gentils, devenus par la suite des temps et 
des révolutions maftres de la terre d'Amérique. Le dé- 
pôt fut fait vers l'an 420, sur une colline appelée alors 
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Cumora , située aujourd’hui dans le comté d'Ontario, 
Etat de New-York, où il put conserver un extellent élat, 
jusqu'au mowent où il fut rendu å la lumière par le mi- 
mit des anges, et traduit par le secours de l'inspiration 
este. $ 
On assure que Joë Smith, qui n'avait aucune es- 
pèce d'instruction, emprunta une partie de ses idées à un 
roman manuscrit composé par un Certain Salomon Spaul - 
ding, ancien ministre de l'église. Ce roman, intitulé 
le Manuscrit trouvé, était fondé sur l'hypothése ue 
tes Indiens dsscendaient des tribus d'Israël , et les prin- 
cipaux personnages étaient Mormon et son fils Moroni, 
C'est à ce nom de Mormon que les sectateurs de Joë 
Smith doivent la qualification sous laquelle ils sont 
connus. j 
Les Mormons reconnaissent deux ordres de prêtrise, 
eelui d'Aaron et celui de Melchisédech ; ils sent gouvernés 
par un prophète ou présidem, par douze apôtres, par un 
conseil dit des Soixante-Dix, par un nombre indéterminé 
d'évéques, de grands prêtres, de diacres, d'anciens et d'en- 
seigrants. [ls affirment que le don de prophétie et le pou- 
voir de faire des miracles n'ont pas cessé pour les hommes, 
ue Joseph Smith et beaucoup d'autres Mormons ont fait 
es miracles et exorcisé le diable , que la fin du monde 
est proche, De sont les saints annoncés par l’Apoca- 
lypse, lesquels doivent posséder le royaume temporel de 
Jésus-Christ en ce monde. Ils enseignent aussi que ce 
royaume doit être fondé ou sur les bords du Missouri, le 
lieu de lenr premier établissement, ou dans le pays qu'ils 
occupent à présent sur les bords du grand lac Salé, dans 
à vallée qu'ils ont appelée Deseret. Ils prétendent que 
teur livre de Mormon, avec leur recueil de doctrines, for- 
ment le complément de l'Evangile, qu'ils n'ont rien pris 
ni de l'Ancien ni du Nouveau Testament qu'ils sont venus 
compléter. JI ne paraît pas cependant que leur notion de 
Dien soit celle de l'Evangile, mais qu'ils reconnaissent une 
divinité matérielle. Cette idée est énoncée plus explicite- 
ment dans le recueil qui a pour titre: Times and Seasons, 
ct dans une foule d'antres écrits. L’extrait suivant d'une 
sorte de symbole de foi signé par Orson Spencer, l'un des 
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deuzs apôtres de leur doetrine, pent éelsirer la questien., 
On y lit : « Nous eroyons que Dieu est un être qui a à la 
fois un eorpset desparties, et aussi des passions. Je ne crois 
pas que le livre de l'Eeriture sainte a été arrété avec la ré» 
vélation de saint Jean, mais je crois ye rtout où Dies 
trouve sa véritable Eglise, il se platt à lui faire de fréquen- 
tes révélations; et comme Dieu a connaissance de toutes 
choses spirituelles et temporelles, ses révélations touchent 
ne les choses qui peuvent servir à manifester sa 
gloire. » 

Joseph Smith est plus explicite encore. Dans le sixième 

volume du Millenial € = 
Star, on lit, signé de jm cii 
son nom : ft ER 

« Qu'est-ce que Dieu? | | *M 
C’est une intelligence || 
matérielle organisée qui P 
ponte ga corps et des 
parties. Ifa la forme d'un |) 
homme, et il est en réa- } 
lité de la même espèce, Æ 
mn il ost s Bon et f] 
e type de ction 4 
à aneia Phomme doit !2 
atteindre, Dieu etant le : 
chef et le père de toute 
la famille. Cet éêire ne 
peut era deux pla- Saa 
gihe Le ois , par eunsément il ne peut être présent 
partout. 

» Qu'est-ce que les anges ? Des intelligences issues de 
l'espèce humaine. La plupart sont des nts Adam et 
d'Eve, d'hommes, est-il écrit, êtres-dieux ou fils de Dieu, 
doués des mêmes puissance, attributs et facultés que pos- 
sèdent leur Père céleste et Jésus-Christ. 

» Le plus faible des enfants de Dieu qui existent an- 
jourd'hui sur la terre possédera un royaume plus étendu 
et plus de richesses, et plus de sujets, et plus de puis- 
sauce, et plus de gloire que n'en possèdent aujourd’hui 
Jéms-Chrt et son Père; mais en même temps Jésus- 
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Christ et son Père verront s'accroftre leur puissance, leur 
einpire et leurs sujets dans une proportion analogue. » 

L'un des traits de leur religion la rapproche singulière- 
ment du mahométisme : la pluralité des femmes leur est 
permise; comme les musulmans, les Mormons ont le droit 
de prendre autant d'épouses qu'ils peuvent en entretenir, 
et les mariages doivent tous se faire suivant les disposi- 
tions de la loi. 

Chassés , il y a quelques années, du Missouri et de 
l'Iowa, les Mormons, nouveaux Israélites, se dirigèrent 
vers les déserts de l'Ouest. Dans ce voyage, où ils allaient 


chercher non point la terre promise, mais un asile contre 
l'intolérance, ils eurent à supporter bien des épreuves, 
bien des souffrances, surtout lorsqu'il leur fallut franchir 
la grande chaîne des montagnes Rocheuses. Après avoir 
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marché pendant plus d’une année, ils vinrent enfin, le 
24 juillet 4847, planter leurs tentes non loin du lac Salé, 
vers l'extrémité nord-est de ce vaste plateau qu'on dé- 
signe sous le nom de Grand-Bassin. Ils y jetèrent les fon- 
dements d'une ville, qui couvre maintenant une surface 
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de trois milles carrés et ne compte pas moins d'un millier 
de maisons. 

La cité des Mormons est située sur les dernières pentes 
du versant occidental des montagnes de Timpanagos, près 
de la rivière qui unit le lac Salé au lac Utah, à cinq milles 
de ce dernier, et à environ vingt-deux milles de l'autre, 
dans une belle vallée qui s'ouvre de l’ouest à l'est. La ville 
même compte une population de 8,000 âmes, tandis que 
celle de la vallée s'élève à 10,000. L'aspect que présente la 
jeune cité est assez original. Elle est divisée en vingt quar- 
tiers, dont chacun forme une espèce d’enclos particulier. 
Les maisons bâties en adobes, ou briques séchées au s0- 
leil, n'ont guère qu’un seul étage ; elles sont entourées de 
jardins où l’on cultive non-seulement des légumes, mais. 

des céréales. Des sources, qui descendent des montagnes, 
eoulent en ruisseaux dans les rues et dans les jardins. 

Les habitants ont ainsi sans peine une eau pure et lim- 
pide pour tous les besoins ordinaires de la vie, aussi bien 
que pour l’arrosage de leurs cultures. Un certain nombre 
de magasins existent déjà, et différentes industries sont 
en pleine activité. On a commencé la construction d’une 
maison d'Etat qui aura 90 pieds sur 40. Ce qui a été accom- 
pli en trois années prouve que les Mormons, pris en corps, 
sont doués d’une activité réelle et possèdent cette puis- 
sance créatrice qui semble être le privilége de la race an- 
glo-saxonne. 

Leurs croyances religieuses ont valu à ces sectaires des 
antipathies et des hostilités ; mais quand on jette un coup 
d'œil sur leur passé, on ne peut se refuser à leur recon- 
naître une indomptable ol na La persécution d’ailleurs 

araît n'avoir fait qu'affermir leur foi. Le président de leur 
glise, Brigham Young, est un homme d'environ quarante 
ans, d'une taille ordinaire, mais d’une assez belle corpu- 
lence. Il jouit d’une influence sans limites, et n'est guère 
moins respecté que ne l'était le saint des Mormons, Joë 
Smith. Et í 
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g L E 45 mars 
8 1725, le major Jean- 
KLAT Daniel = Abraham 
" Davel, commandant 
le département mi- 
litaire de fa Vaux ere de Vaud, 
en Suisse), homme honorable et dis- 
tingué par ses services, à qui ses 
fonctions permettaient de mener la 
vie champêtre au bord du lac Léman, 
à Cally, son lieu natal, rassembla 
tout à coup quelques milices, marcha 
sut Lausanne pour délivrer la ville 
ét le canton de la démination ber- 
noise, mais, ne voulant pas usér de violence ét faire 
couler le sang , car il était fervent chrétien, ik laissa au 
‘conseil de la ville le temps de se concerter et de pren- 
dre des mesures qui déjouèrent un projet patriotique mais 
mal conçu. Le major mourut sur l'échafaud, 


(1) Entrait des Nouvelles Vawdoises, par Alfred de Bougy, 
ogle 
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Cet officier distingué, qui avait puissamment concouru 
au gain de la bataille de Willmerghen, et donné la vie- 
toire à Berne , dont il voulut, plus tərd, affranchir son 
paye, a beaucoup de ressemblance morale avec notre 

eanne d'Arc. Comme elle il eut des visions, il suivit les 
instructions de ṣes anges familiers, il fit des prodiges et 
périt martyr; comme elle, il eut la foi et l'enthousiasme 
qui transportent les montagnes ; mais, moins heureux dans 
sa fin que notre touchante héroïne, il ne put chasser les 
étrangers de son pays. 

Je détache de cette étrange histoire, que j'ai écrite 
avec développements, la partie merveilleuse qui convient 
à notre publication. 

Davel, fils d'un pasteur ou ministre du saint Evangile 
ui desservait la paroisse de Morrens, dans les monts du 
orat, reçut une éducation tout à fait religieuse, et rien 

n'eût pu faire présager qu'il serait un jour soldat. 

Etant encore trés-jeune , il perdit son père, et « tint à 
celte occasion des discours qui étonnèrent, édifièrent et 
fortifièrent tous ses parents. » < 

Il fut décidé qu'il entrerait au service militaire ; el, en 
attendant qu'il eût l'âge voulu , =, - 

il vint avec sa mère habiter la © a _—-—-— 
rue escarpée de la Mercerie, à 
Lausanne. ti 

Il raconta, dans ses interro- 
gatoires, le fait que voici et ceux 
qui suivent : « Un jour, le feu 
prit dans une maison près de la 
cathédrale, on l’enferma et on 
courut sur Je lien du sinistre. 
Pensant que l'église était en 
danger, il voulut aller se join- 
dre aux travaillenrs, et comme 
il ne put sortir par la porte, il 
sauta par la fenétre, qui était 
assez élevés, — sans réfléchir 
aux suites que pouvait avoir cette imprudence, mais Dieu 
veillait sur lui. Au lieu de tomber perpendiculairement, 
il fnt romma enlevé, porté à dix an douze pas plns haut: 
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— car la rue est montante, — et toucha le sol sans se faire 
aucun mal. Une servante qui revenait, car le feu était 
éteint , fut stupéfaite de le trouver là... 

Bientôt apres on le mit en change, comme on disait, 
chez un pasteur d'Interlaken, dont le fils vint prendre sa 
place à Lausanne, pour apprendre le français. 

La seule particularité remarquable de son séjour dans 
l'Oberland est celle-ci,que nous lui laissons raconter : « Je 
lus un jour par hasard, sur le mur d’une des chambres de 
la maison de mon hôte, que tel jour de telle année les 
pêcheurs de l'endroit avaient pris une quantité très-con- 
sidérable de poissons. A quelque temps de là j’allai voir la 
pêche, et il arriva que les filets amenèrent plus de poissons 
en ma présence qu'ils n'en avaient amené à l’époque in- 
diquée sur le mur de notre habitation. Le spectacle de 
la pêche m’ayant amusé, je me le donnai souvent, et les 
paon s'aperçurent bientôt qu'il y avait une sorte de 

nheur attaché à ma présence, laquelle, selon eux, ren- 
dait toujours la capture plus abondante. C'est pourquoi 
ils ne manquèrent pas , depuis cette découverte, de venir 
me prendre chaque fois qu’ils se rendaient au lac. Un 

eune garçon du pays, spectateur ordinaire de la pêche, 


voulut s’attribuer le mérite, — c'en est un — de ceci. 
Pour éclaircir,la chose , je le laissai aller. seul plusieurs 
jours avec les pêcheurs, qui, alors, prirent peu ou point 

elpoissons. Je revins au lac, et la bonne chance me sui- 
vit. » Voici la suite du récit de Davel : « L'année d’après, 
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ui précéda celle de mon entrée au service militaire, 

c'était la dix-huitième de mon âge, et que je passai chez 

ma mère à Cully, amena un événement qui décida de 
mon avenir. 

» C'était, si je ne me trompe, en 1688; il y avait alors 
de grandes et déplorables superstitions dans nos campa- 
gnes ; le démon avait jeté dans les esprits de nos paysans, 
éclairés pourtant, une sorte de maladie de terreur, on 
croyait aux sorciers,aux magiciens, aux maléfices, aux ap- 
paritions; mais moi je 
combattais de toutes mes 
forces ce que je croyais 
alors une faiblesse. 

» Les vendanges al- 
laient commencer, et il 
se trouva parmi les tra- 
vailleurs étrangers une 
jeune fille parfaitement > 

elle et sage qu’on ap- ` 
pela l'Inconnue. i 

»Un matin, ma mère 4 
entra dans ma chambre 
avec un visage tout == 
triste, et m'apprit que 
l'Inconnue l'avait aver- SE 
tie que je devais mourir dans trois jours et priée de me 
le faire savoir pour que je pusse me préparer. 

» Cette nouvelle ne me causa aucun abattement. Je la 
reçus avec une entière sérénité , et j'employai les trois 
jours de vie qui me restaient à prier et à méditer chrétien- 
nement. Pendant que j'étais agenouillé, l Inconnue entra 
familièrement , loua mon recueillement et ma piété, me 
conseilla de prier plutôt de cœur que de bouche, puis 
m'engagea à Sr 0 de linge, parce que, selon elle, il 
était convenable de soigner sa mise pour se présenter 
devant Dieu, — recommandation que j'ai toujours suivie 
depuis lors; — elle me dit encore que je pouvais aller 
prendre l'air dans un endroit qui fût écarté, et où il n'y 
eùt aucune distraction frivole, et que je ne devais pas 
cesser de soutenir mon corps par-une nourriture saine. 


126 ALMANACH PROPHÉTIQUE. 

» Les trois jours s'écoulèrent; la nuit où j'attendais ba. 
mort étant arrivée, je me mis au lit dans une sorte d'ex- 
tase, de langueur délicieuse, d'ivresse de cœur, de pléni- 
tude ineffable. Il me sembla bientôt que je sentais comme 
un anéantissement graduel de mes facultés, cet état était 
plus doux que pénible. Les rideaux de mon alcôve étaient 
clos ainsi que mes paupières. Tout à coup mes yeux s'ou- 
vrent, et je vois x anges qui se tiennent des deux 
côtés de mon lit. 

» Comme j'étais ravi en ma vision, on heurta légè- 
. rement à la porte, et l'on m’appela à mi-voix : Daniel ; 
ma mère, qui me donnait toujours ce nom, qu’elle préfé- 
rait, était envoyée par l'Inconnue pour voir comment je 
me trouvais, 

» Je ne répondis pas, ma mère eut peur et descendit en 
hâte auprès de l'Znconnue, qui était restée au cain dn feu. 
La vendangeuse demeura un moment en silence, puis dit : 
— Retournez à sa porte, parlez-lui, mais gardez-vous 
d'entrer. Je crois qu'il vous répondra cotte fois, 

« Ma mère revint done, et je lui répondis : Eh! ma 
mère, je suis bien; laissez-moi, je vous prie, dans ma 
tranquillité. 

» Ma mère alla rapporter mes paroles à l'Inconnue. — 
Puisqu'il vons a répondu, dit celle-ci, il ne mourra pas 
encore, Dieu le conserve pour qu'il accomplisse de grandes 
choses. Mais il faut lui donner à manger pour le maintenir 
en état de force et de vigueur. 

» À ces mots, elle me prépara une rôtie an vin, la plaça 
sur 1fne assielie lavée avec soin par elle-même, et suivie 
de ma mère, me l'apporta. Je goûtui la rôtie, et lui trou- 
vant un goût exquis, je voulus que ma mère la partageàt 
avec moi; mais l'nconnue dit : — Cela n’est point permis, 
et je m'y oppose; puis, s'adressant à moi, elle ajouta : — 
A présent, vous ne mourreg pas. 

» On me laissa seul , et je dormis du sommeil le plus 
délectable, 

» L'Inconnue demeura six jours chez nous. Elle restait 
presque continuellement à la maison avec ma mére et 


préparait les repas. k 
» Le lendemain de ma vision, j'allai prendre l'air 
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d'assez bon matin..L'étrangère, m'ayant aperçu, vint à 
moi et me saisit la main come pour miies. — Il est 
bon que vous sachiez votre destin, puisque vous allez 
voyager, dit-elle. 

— Laissez, répliquai-je , je n'ai ancane fot en ces pra- 
tiques. Et retirant la main, je la eachai derrière mon dos. 

— Eh bien! reprit la jeune fille, j'examinerai votre front. 

» Elle souleva mon chapeau; je le renfonçat aussitôt 
assez brusquement. 

— Vous avez beau faire, dit elle, j'ai tout va, je sats tout. 

» Et pour me convaincre et gagner ma confiance, elle 
me tapporta avec une exactitude vraiment prodigteuse 
les eirconstances de mon séjour dans lOberltnd. 

» Imaginez ma surprise, mon saïsissemient, je at'avais 
confé ces détails à personne! 

» Elle, dé- 
mêlant mes 
sensations, se 

prit à dire : 
— Ne crai- 
gnez point 
laissez - moi 2 
parler, von @ 
avez une phy & 
sionomie her { 
reuse , plus 
henrense que 
vous ne pen- | 
sez. Préparez 
vous à entre 
prendre un 
excellent ou. 
vrage auque S 
Dieu vous des & 


» Ayant par 
lé ainsi, elh | 
prit un œuf, le 
cassa sur Mon 


front, et dit : — Vous allez voir quelque chose dont vous 
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serez bien aise; il est nécessaire que vous sachiez ceci. 
» Elle ouvrit l'œuf, en versa le contenu dans un verre 
lein d'eau, et me montra sur cette eau plusieurs petites 
gures. La première que je vis tenait une plume à la main, 
la seconde était celle d’une personne morte, ce qui an- 
nonçait que je remplirais, en premier lieu, les fonctions 
de secrétaire auprès de quelqu'un qui mourrait bientôt. 
La troisième figure tenait un drapeau , ce qui me présa- 
geait que je serais enseigne. La quatrième enfin me pré- 
sentait moi-même à cheval, ce qui me promettait un com- 
mandement militaire. Les divers grades par lesquels j'ai 
passé ont confirmé pleinement ces pronostics. L'Zn- 
connue m'annonça avec des détails très-circonstanciés 
tout ce qui m'est survenu, les diverses circonstances de 
ma vie de soldat. — Ces événements, disait-elle, ne de- 
vaient être considérés par moi que comme un signe surna- 
turel, une préparation à de plus grandes choses (l’entre- 
prise sur Lausanne). Elle m'expliqua mon plan futur, et 
me dit que je serais soutenu par une force supérieure 
qui me ferait agir et exécuter. 
» Un jour je vis au fond de mon chapeau trois gouttes 
d'huile, ce qui me contraria., J'imputai ces taches à mon 
frère, qui nia les a- 
|| voir faites. La ven- 
| dangeuse, entendant 
| ce que nous disions , 
s'écria : — Montrez- 
= moi ces taches! Je les 
lui fis voir, alors, me 
j| posant mon chapeau 
~I sur la tête , elle dit : 
— Ce n'était rien: 
elles doivent avoir 
disparu. Je vérifai le 
fait , et en même 
_ temps passai la main 
- dans mes cheveux, 
p qui se trouvaient hu- 
== mectés d'huile. L'/n- 
connue sourit et me pria de sentir cette huile, laquelle 
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avait une odeur délicieuse. Pendant plusieurs jours ce 

arfum s'exhala de ma chevelure, et je compris que la 
Jeune fille m'avait oint et consacré à mon insu. 

» L'étrangère me recommanda instamment de donner 
à un pauvre mou chapeau quand il serait vieux, et de re- 
marquer ce qui arriverait à ce pauvre. Je fis ce qu'elle 
m'avait dit, et je choisis un mendiant de la Vaux, nomme 
Abraham Lederrey; or, cet homme, aujourd'hui proprié- 
taire dans l'aisance, est l’un des conseillers de la paroisse 
de Villette... 

» Tout ce qui m’advint au service militaire me prouva, 
jusqu’à la dernière évidence, que l'{nconnue avait vu par- 
faitement clair dans ma destinée. — Le merveilleux me 
suivit partout. J 

» Je fus d'abord envoyé en Piémont dans le Val d'Aoste, 
et je devins immédiatement secrétaire de la compagnie de 
M. d'Aubrecan, qui mourut bientôt après; on me nomma 
alors enseigne , ainsi que l'avait prédit la vendangeuse. 

» Pendant mon séjour dans ce pays, j'eus lieu de re- 
marquer, en mille circonstances, que j'étais regardé 
com:ne un jeune homme en qui il y avait quelque chose 
de particulier. Un jour que des catholiques d'Aoste fai- 
saient les cérémonies d'usage autour d'un mort, en ma 
présence, j'obtins, par fantaisie, en dépit de ma qualité de 
protestant, de marcher avec la procession. Je ne puis dire 
pourquoi il me vint à la pensée que le mort lèverait la 
main, s’il y avait quelque heureux événement à attendre, 
et je fis pat de mon idée. Chacun s'approcha du défunt 
sans qu'il fit le moindre mouvement, mais quand vint mon 
tour, il leva la main. Tous les assistants furent saisis de 
frayeur; pour moi, je crus à quelque supercherie et dis 
nettement mon soupçon : mais je me trompais, il fallut 
bien se rendre à l'évidence. Dieu venait d'opérer un mi- 
racle pour fortifier ma foi. 

» Mon régiment avait été prêté au duc de Savoie par 
le roi Guillaume, à qui il appartenait; bientôt il fut rap- 
pelé en Hollande. Nous partimes et traversämes l'Alle- 
magne ; en passant ùn petit lac de Souabe, nous fûmes 
assaillis par une bourrasque si violente que tout I monde, 
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excepté moi, crut périr et perdit la tête. Cependant, nous 

atteignimes le bord et fûmes sauvés. Beaucoup de gens 

etaient accourus pour nous porter secours. On se préci- ` 


pita en désordre sur le rivage, mais je restai le dernier 
sur une barque, fermement convaincu, par devers moi, 
que mon heureuse étoile était pour beaucoup dans notre 
délivrance. | 
» Une nuit, — pendant cu j'étais en garniso n à Gor- 
cum, eu Hollande — les habitants eurent une terrible 
alerte : la haute marée, accompagnée d'un vent violent, 
tit craindre une inondation; mais on en fut quitte pour la 
peur, Le bourgmestre et son conseil voyant dans cel évé- 
nement un miracle, l’attribuèrent à la présence d’un 
howme craignant Dieu , et on fit prendre le nom de tous 
les étrangers qui se trouvaient en ce moment dans la ville. 
—La connaissance que mes camarades avaient de mes anté- 
cédents fit attribuer le prodige à l'influence qui me suivait. 
.» Une autre aventure arrivée à Gorcum mérite d'être 
citée : Je soupais en compagnie de quelques officiers chez 
un gentilhomme qui ayant fuit apporter deux bouteilles 
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d’un viu de prix, demanda à son valet combien il y en avait 
encore à la cave. Celui-ci répondit qu'il y en avait huit. 
Notre hôte parut extrêmement surpris de ce rapport, et 
l'un de nòus de s'écrier : « Vous êtes étonné, monsieur, 
de l'habileté avec laquelle nous vidons vos bouteilles ? — 
Bien au contraire , messieurs, répliqua-t-il, je n'avais que 
six bouteilles de ce vin, j'en ai fait oppor deux, et l’on 
m’annonce qu'il en reste huit. Voilà qui confond mon 


arithmétique. » On envoya compter de nouveau les bou- 
teilles, et il s'en trouva bien réellement huit. Notre gen- 
tilhomme était parfaitement sûr de n'en avoir quessix 
avant le repas. « Que la multiplication de;vos bouteilles 
ne vous surprenne pas, dit au maître de la maison 
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M. Lubar, un de mes camarades, il y a ici un convive que 
le merveilleux ne quitte jamais. » Et, à l'appui de son as- 
sertion, il narra un fait dont il avait été témoin oculaire 
‘peu de temps auparavant : Nous étions en mer, les mate- 
ots, prévoyant une furieuse tempête par certains signes 
infaillibles, vinrent , suivant leur coutume, engager cha- 
cun à prier Dieu. Quand j'eus fini ma prière, je montai 
sur le pont pour voir le temps qu'il faisait, et ne remar- 
quant aucun indice d'orage, je dis aux marins : « Pour- 
quoi avez-vous voulu nous effrayer? — Jamais nous n'avons 
rien vu de semblable, me répliquèrent-ils , le ciel a changé 
soudain au moment où vous avez paru. » Quand nous dé- 
barquâmes à Dordrecht , le maître pilote vint avec em- 
pressement me présenter la main. Une grande foule de 
matelots m'entoura, on me regardait avec beaucoup d'at- 
tention, en me faisant toute sorte de civilités, et l’on m'es- 
corta jusque chez moi, où quelques personnes entrèrent 
même. Je ne comprenais pas trop pourquoi l’on me ren- 
dait tant d'honneurs. Quand je fus seul avec M. Lubar, il 
m'apprit que nos gens étaient persuadés qu'ils me devaient 
leur salut, 

» Une autre fois , tandis. que je soupais avec quelques 
amis, j'entendis très-distinctement une voix qui m'annonça 
ma dernière expédition, celle de Lausanne. Elle com- 

, mença par ces mots : Dieu vous soit en aide! et finit par 
ceux-ci : Dieu vous aidera... 

» Ces messieurs ouïrent la voix, et croyant que c'était 
une mystification , visitèrent toute la maison. Ils ne trou- 
pone personne et furent plus qu'émerveillés de cette au- 

ition. 

» En Hollande, je parvins successivement aux grades 
de capitaine-lieutenant, sous M. de Saconnay — dont 
l'Inconnue m'avait parlé — puis de quartier-mattre et 
d'aide-major. On croyait que Pétais de ceux dont le con- 
tact est salutaire, de ceux qui portent bonheur, et M. Lit- 
berd, chirurgien-major de notre régiment, partageant 

e croyance, tâchait toujours de m'emmener avec lui 
lorsqu'il allait visiter ses malades. On assura que j'avais 
puissamment contribué à la guérison d'un M. Achard 
dont on désespérait. 
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» Il m'arriva ensuite quelques tribulations qui, du reste, 
m'avaient été annoncées par ma nécromancienne de vil- 
lage : je fus malade à toute extrémité à l'Ecluse, en Flan- 
dre, ceux qui veillaient auprès de moi me crurent 
trépassé, 

» Lord Albemarle, favori du roi, m'ayant fait un passe- 
droit criant en disposant, au profit d'un autre, d'une 
compagnie que j'avais méritée pendant cette guerre, je 
quittai le service de Hollande et passai à celui de France. 
On me nomma capitaine réformé dans le régiment de 
Spaar, j'entrai en campagne et il me vint, comme par in- 
spiration, l'idée d'une petite expédition qui eût sans doute 
réussi; mais les généraux français à qui j'en fis part ne 
voulurent pas la permettre. Je demandais trois cents 
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hommes determines et promeltas de inetire la France 
en possession de l'Ecluse, d'amener Eugène et Marl- 
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borough morts ou vifs. La jalousie ou l'inintelligence 
de mes chefs me mirent des entraves dont je ne pus me 
dégager, et, comme j'avais pris la chose à cœur, j'en con- 
oi du chagrin. J'avais une foi vive en la réussite de mon 
an. 
p » M'étant chargé ensuite d'une affaire de recrues qui ne 
réussit point au gré de mon désir, j'eus de l'ennui, je 
tombai presque en disgrâce, et, m'étant dégoûté du ser- 
vice étranger, je rentrai en Suisse après une absence de 
vingt-cinq ans. Je n'avais reçu aucune blessure dans mes 
campagnes , ainsi que me l'avait prédit l'Znconnue. » 
Davel arriva à point nommé pour offrir son épée à Berne 
et prendre part à la guerre inter-cantonale de 4742, qui 
fut terminée par la bataille de Willmerghen et la défaite 
de l’armée catholique. ` 
Retiré à Cully, dans son-petit commandement, le major 
= vécut aimé 
et honoré 
de tout le 
monde jus- 
qu'à la ca- 
tastrophe 
ga le per- 
it. Il avait 
. Composé 
- cette prière 
qu'il réci- 
tait matin et 
soir : 
« Eternel, 
= rand Dieu 
+ tout- puis- 
sant, créa- 
teur du ciel 
et de la terre, tut qui gouverues tuule €: ose par ta divine 
pue. qui disposes des événements suivant que tu 
e trouves expédient pour ta gloire et le bien de tes en- 
fants! je me prosterne dans la plus profonde humilité 
pour l'adorer de toutes les forces et capacités de mon es- 
prit, el me ranger aux décrets de ta divine volonté que 
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tu m'as manifestée par le ministère de tes serviteurs saints 
(les anges , sans doute). 

» Fortifie-moi , ô mon Dieu! dans toutes les fonctions 
de ma vocation, afin que je m'en acquitte avec zèle , fer- 
meté, courage et persevérance entière. Que ta gloire re- 
luise dans toute ma conduite, et que mon prochain soit 
édifié, consolé et établi dans la pureté de ta parole, et que 
tous ensemble nous magnifiions ton saint nom par-dessus 
toute chose, de tout notre cœur, force et entendement. 
Nous nous remettons entre les bras de ta divine providence 
avec une ferme foi et entière confiance. Préserve-nous de 
toute illusion et tentation du malin, et fais que nous em- 
brassions et pratiquious la pure vérité de tes ordres 
sacrés, » 

On voit que Davel obéissait à des voix surnaturelles 
comme avait fait Jeanne d'Arc, et était aussi pieux que la 
bergère héroïque de Domremy. 11 mourut dans la plaine 
de Vidy, sur un échafaud, avec le courage et la résigna- 
tion qu'avait montrés la guerrière française sur le bûcher 
de Rouen. 

Longtemps le canton de Vaud oublia celui qui s'était 
offert en holocauste pour son indépendance; mais enfin 
cet oubli ingrat fut réparé , et l’on plaça. dans la cathé- 
drale de Lausanne une tablette de marbre sur laquelle on 
lit l'inscription que voici : ss à 


A LA MÉMOIRE e 
; DU MAJOR DAVEL 
MORT SUR L'ÉCHAFAUD EN 1725, LE 24 AVRIL, 
MARTYR ~ 
DES DROITS ET DE LA LIBERTÉ DU PEUPLE VAUDOIS. 
LE VŒU DE L'ASSEMBLÉE PROVISOIRE DE 1798 
LA GÉNÉROSITÉ DE FRÉDÉRIC-CÉSAR DE LA HARPE 
LA RECONNAISSANCE DU CANTON DE VAUD 
ONT CONSACRÉ CE MONUMENT 
ÉRIGÉ S 
L'AN 1859, AU MOIS D'AVRIL, LE 24° JOUR. 


— 


A DIEU SEUL HONNEUR ET GLOIRE, 
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Le beurg.de Cully, situé au bord du lac près de Ve- 
vey, a voulu aussi payer sa dette à Davel, et lui a élevé 


LE ER -Æ 2GS 
sous les arbres de la promenade du rivage un obélisque 
de pierre blanche sur lequel on a gravé ces vers de 
M. Juste Olivier, poëte vaudois et auteur d'une Vie du 
major ; 

A son pays esclave offrant la liberté, 

Comme un héros antique il mourut seul pour elle, 

Et, pieux précurseur de notre ère nouvelle, 

Il attendit son jour dans l'immortalité. 


Au-dessous du socle on a placé les interrogatoires de 
Davel, renfermés dans une boîte de fer. 

Nos biographes n'ont pas eu connaissance de la vie 
d’un des hommes les plus justement célèbres de la Suisse 
française. 

Le pasteur Vinet, de Lausanne, littérateur éminent, 
mort depuis peu d'années, lui a consacré ees lignes dans 
le tome VII du journal le Semeur : 

«. .. Davel, qui n'a pas de pareil dans le passé, et à 
ga lavenir ne promet point d'imitateurs, guerrier avare 

e tout autre sang que du sien, calme et doux;dans l'en- 
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treprise, dans le péril, dans la catastrophe; fou, si l’on 
veut, mais d'une folie sublime et touchante, et dontles mo- 
tifs, les principes et les moyens feraient honte à beaucoup 
de ceux qui seraient tentés d'invoquer son exemple ; homme 
enfin dont le souvenir, s'il ne peut être la règle de nos 
actions, nous enseigne du moins un patriotisme religieux, 
un civisme chrétien, les seuls qui puissent nous sauver. » 
Gibben, lui, s'écrie simplement dans ses Mélanges : 
« Davel, enthousiaste, il est vrai, mais enthousiaste peur 
\e bien public! » 


M. Sainte-Beuve a placé le nom de Davel dans line 
strophe d'une poésie adressée aux étudiants de la Société 
de Zofinghen. 


M. Gleyre, peintre fixé à Paris, mats originaire de la 
Suisse française, à laquelle nous devons Pradier, Tüpffer et 
tant d'autres grands artistes, a fait pour la ville de Lau- 
sanne un grand et beau tableau représentant Datel 


adressant, du haut de l'échafaud de Vidy, une allocution 
au peuple pour qui il se dévouait. 


ALFRED DE Boucy. 


Al 


W 
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L'OMR AH. 
ABRÉGÉ D'UNE HISTOIRE MERVEILLEUSE. 


L'un des derniers jours 
de février 1728, il y avait à 
Chésalles, village du canton 
de Vaud, sur une montagne 
enveloppée de forêts, au dis- 
trict de Moudon, réunion 
de famille dans la maison 
Moginié, qui n'existe plus 
aujourd'hui, et avait l'appa- SS 5 OPN, 

rence Mnn pauvre Manoir ruSlique passt presque a Pelat 
de métairie. Je mai pas pu découvrir le but de cette réu- 
nion, mais cela importe pen à notre histoire. Cette petite 
société de bonnes gens se composait du maitre du logis, 
Moginié pére, veuf, qui ne devait pas avoir plus de qua- 
rante ans; de ses deux fils, Daniel et François, — le pre- 
mier âgé de dix-huit ans, le second de seize; — d’un 
antre Moginié qui habitait le village d'Oron, frère du veuf, 
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et, par conséquent, oncle des jeunes gens que je vieus de 
nommer ; de deux cousins de ceux-ci; enfin de Jean Du 
toit et du compère Baptiste, tous deux de Moudon. 
Daniel Moginié, notre héros, avait la physionomie 
agréable et fort éveillée, l'esprit vif et impressionnable, 
la conception prompte, l'humeur ambitieuse et entrepre- 


F2 3 
à su, 


vante; son frère cadet, au contraire, était d'une nature 
timide , froide, indolente et d'une intelligence médiocre. 
Une franche et solide amitié unissait ces frères si diffé- 
rents au imoral : ils mettaient tout en commun et se con - 
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.sultaient pour les moindres choses. Daniel ne faisait jamais 

sentir sa supériorité à François, et celui-ci n'éprouvait 
aucune jalousie à l'encontre de son frère. 

Je ne peindrai pas les autres personnages, parce q je 
n'ai pu me procurer aucun renseignement sur eux. Tout 
ce que je sais, c'est que Jean Dutoit, âgé de vingt-sept 
ou vingt-huit ans, passait dans le pays pour un savant ; 
car il avait fait quelques études pour devenir ministre du 
saint Évangile, état austère qu'en fin de compte il ne 
s'était pas senti disposé à embrasser. 

Je me le représente la figure matoise, l'air ricaneur et 
narquois , le ton dogmatique et tranchant. Il devait avoir 
l'aplomb, l'assurance imperturbable de qui ne sait les 
choses qu'à demi , et être, du reste, un brave et serviable 
garçon, un bon Vaudois, c'est-à-dire un bon buveur. 

‘était le soir, il faisait un temps sombre. Nos gens, 
assis autour d'une table sur laquelle ils s'accoudaient, 


dans une salle du rez-de-chaussée aux murs nus, aux pou- 
tres brunies par la fumée, devisaient en ingurgitant de fré- 
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quentes rasades d'un de ces vins blancs légers, agréables 
au goût, mais traitreusement capiteux, que produisent 
les vignobles si bien cultivés de la Vaux. 

— Ah ! j'ai cela sur le cœur ! disait avec indignation et 
en + voi rudement la table avec son verre Isaac Mo- 
ginié (4). 

— Tu veux dire : sur les épaules, s'écria plaisamment 
Jean Dutoit. Les coups doivent y avoir laissé des marques. 

— Ah! comment faire pour me venger ? 

— Renonce à ta vengeance, cousin, dit François Mo- 
ginié, les nobles ont toujours raison quand même ils ont 
tort : les baillis de Berne sont pour eux, la prison ou 
l'amende pour nous, gens de bas lieu, vilains... 

— De bas lieu l... eh ! qu'en sais-tu ? s'écria impétueu- 
sement Moginié d'Oron. 

— À coup sûr, vous êtes de haut lieu, dit Dutaoit, puis- 
que vous êtes de la. montagne. 

— Neveu, dit Moginié de Chésalles, ne va pas te four- 
rer dans une mauvaise affaire. 

— Ce M. de Tavel ne s'est pas contenté de me frapper 
brutalement, il m'a donné des noms qui ne sont pas 
beaux : tout ça pour une gélinotte tuée sur sa tête... une 
gélinotte maigre 1... Etre maltraité par un homme dont je 
me crois l'égal !.. dont je... 

— Oh! oh! interrompit mattre Jean Dutoit, tes pré- 
tentions sont modestes | 

— Notre famille est peut-être de plus vieille souche 
que celle de Tavel, dit Moginié d'Oron. 

— Qui sait ? ajouta le moqueur Dutoit. 

— Les terriers de Villars-Mendraz, dit Isaac, attestent 
qu'un Moginié, mon bisaïeul, a é en possession de la 
seigneurie de cette paroisse... Tu as beau rire, mattre 
Jean, notre famille est noble... d'origine. La conditien 

résente n'y fait rien, Oui, nous sommes de vieille no- 
lesse. 

— Si vieille qu’elle est entièrement usée, ricana le bel 

_ esprit de village. Et moi aussi j'ai des prétentions à la 


(1) Dans les pays protestants, les prénoms sont pour la plapart 
empruntés à la ik . 
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gentilhommerie, et, de plus que vous, une particule. Je 
prétends la mettre en relief et signer dorénavant du Toit ; 
cela fera bon effet. Je conseillerai au voisin Dubois de se 
donuer aussi de la particule... du Toit, du Bois... Un 
de mes ancètres fut probablement charpentier ou cou- 
vreur: de là ma noblesse... Du T'oit !.… bon! je suis 
aussi de haut lieu... ah! ah! je descends..…. d'un toit, 
pardieu ! Qnant à du Bois, il descend d'un arbre ou plu- 
tòt d'une bûche. ` 

— Méchant moqueur ! cria-t-on en éclatant de rire à 
ses saillies. 

' — Il sera téujuurs le même farceur, dit le compère Bap- 
tiste. Il n'en est pas moins vrai que, les Moginié ont pos- 
sédé la seigneurie de Villars Mendraz. 

J'interromps: un moment ce dialogue pour confirmer 
l'assertion du compère Baptiste. M. d'Hermenches, qui 
acquit celte. terre en 1755, mit en ordre les archives et dé- 
couvrit que la famille Moginié, dont il existe encore à 
Chésalles plusieurs descendants, chez qui j'ai reçu l’hos- 
pitalité dans un de mes voyages, avait été propriétaire du 
lieu. y> i i 
. — Belle seigneurie, ma foi ! dit Jean, vingt ou trente 
cabanes ! Ti i 

— De plus, reprit Baptiste, la maisou où nous sommes 
en ce moment compte plusieurs siècles d'existence et a 
toujours appartenu aux Moginie ; c'est une des plus an- 
ciennes du pays. Ne trouvez-vous pas qu'elle a un certain 
air de chàteau ? C'était probablement celui de Chésalles. 

— Salut au noble chätelain de l'endroit et à ses non 
moins nobles fils, dit Dutoit; c'est pour”moi un honneur 
insigne de trinquer avec eux... À notre santé ! 

Et tous les verres de se choquer. 

— Vous savez, reprit Moginié de Chésalles, qu'il y a, 
au grenier une hallebarde rouillée et un casque démanti- 
bulé, que j'ai rempli de grain pour mes pigeons. 

— Toutes ces ferrailles sentent le vieux temps, observa 
le compère Baptiste. Qui sait si, en fouillant et refouillant 
partout ici, ou ne trouverait pas des curiosités? 


— Mieux vaut fouiller et refouiller nos champs pour 
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„avoir de grosses récoltes ! dit François, qui était le vrai 
type du paysan. ` KEN ; 

— Quelles sont vos armoiries ? demanda ironiquement 
Datoit. | : 


— Du diable si je le 
sais! répondit le mattre 
du logis; nous devons 
pourtant en avoir. 

— Des armoires nous. 
suffisent, fit François. 

— Cela se trouvera, 
dit Dutoit, etau moment 
où vous vous y attendrez 
le moins, vous découvri- 
rez que votre famille des- 
cend d'uu prince né k 
avant la création du «><? 
monde. 

— On ne m'ôterait pas de la tête, dit Moginié de Ché- 
salles, qu'il y a dans notre vieille maison un trésor caché. 
Mon père, au lit de mort, m'a rerommandé très-instam- 
ment de ne jamais la vendre, et de faire cette recomman- 
dation, que lui avait faite son père, à celui de mes enfants 
à qui je la laisserai. 

— En avant les marteaux et les pioches! cria Dntoit, 
renversez de fond en comble cette maison ; ce ne sera pas 
dommage , car elle menace ruine. 

— Tous nos parents montrent du penchant pour les 
atmes, dit Moginié de Chésalles, ce qui semble indiquer 
qu'il y a dans nos veines du sang noble. Le manque de 
fortune a fait dégénérer notre famille, comme tant d'an- 
tres; mais si jamais nous devenons riches, nous saurons 
relever notre nom. è 

Il était tard , on se leva bientôt, et chacun tira de son 
côté. Dutoit et le compèré Baptiste prirent le chemin de 
Moudon , bourg situé dans la vallée , sur le gros totrent 
de la Broie ; Isaac et son frère se dirigèrent vers Villars- 
Mendraz, et Moginié d'Oron vers ce village, puis le 
nt de la maison et ses deux fils allèrent se mettre 
au lit. 
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Daniel , qui avait prêté l'oreille à la conversation sans y 
piae part, se coucha la tête pleine d'idées de noblesse, 
’armoiries, de titres retrouvés et de trésors exhumés. 
Son sommeil fut agité ; plongé dans une double ivresse, 
mais ivre d'ambition plus encore que de vin, il vit en 
songe, un peu avant le point du jour, un pays de mer- 
veilles féeriques, de délices inénarrables, des i poisis splen- 
dides, des éléphants blancs harnachés d'étoffes couvertes 
d'or, de diamants et de perles, des jardins enchantés où 
des almées ravissantes dansaient aux accords d’une mu- 
sique céleste. 


IL. 


Levé au chant du coq, il courut réveiller son frère, qui 
dormait du lourd sommeil de son tempérament inerte et 
apathique. . 

« Debout, François, j'ai eu en songe une révélation 
dont il nons faut profiter sans retard, Tu sais qu'il y a 
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dans le mur du grenier à blé une pierre noirâtre. J'ai 
rêvé que je l’arrachais et que je découvrais un trésor in- 
estimable. 

— Eh bien? 

— Il ne tient qu'à nous de savoir si c’est un avertisse- 
ment. J'entends notre père qui attelle sa charrette pour se 
rendre au marché de Vevey, profitons de son absence, 
enlevom la pierre, nous la remettrons en place avant son 
retour, et il ne s’apercevra de rien. » 

François était habitué à faire ce que Daniel désirait; il 
se leva et le suivit au grenier. 

La pierre est arrachée du mur, elle couvrait un trou 
carré assez profond. 

« Voici le nid, s'écrie Daniel en enfonçant son bras 
dans cette cachette, et voici l'oiseau... Bon Dieu ! comme 
il est léger ! » 

En disant ceci, il tire dehors une boîte de fer-blane, 
qu'il secoue... Aucun son métallique ne se fait entendre. 

Les deux frères se regardent d’un air désappointé, puis 
Daniel lève le couvercle de la boîte, qui ne contient qu’un 
rouleau de parchemins. ; 

« y ns ceci?... Je mai jamais vu pareille écriture. 

— Ni moi non plus. Š 

— Des signes bizarres auxquels on ne peut rien com- 
prendre. Sont-ce des lettres ou des chiffres? 

— Que ferons nous de cela? 

.— Si cette écriture était sans valeur, on ne l'aurait pas 
enfermée dans ce mur comme un trésor. C’est celui dont 
mon père parlait hier soir sans le connaître. Il me vient 
une bonne idée, allons à Lausanne et portons ce cahier à 
un grand savant dont j'ai entendu parler et qu'on appelle 
M. de Crouzas. Il nous dira ce que signifient tous ces 
signes auxquels, sans lui, nous ne pourrions jamais rien 
comprendre. Partons tout de suite pour être de retour ici 
avant notre père. » 

A ces mots, Daniel reboucha le trou du mur, et suivi 
de François alla à la ville en passant, pour abréger, par 
les sentiers des monts du Jorat. 

Nos jeunes gens, arrivés chez M. de Crouzas, firent 
antichambre pendant une demi-heure et ils commen- 
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aient à perdre patience, quand ils virent paraître M. Abra- 
am Ruchat, professeur à l'Académie de Lausanne, homme 
érudit mais médiocre écrivain, auteur d'une Histoire de 
la réformation de la Suisse. Daniel Moginié, qui s'était 
trouvé plusieurs fois à côté de lui au préche , le salua res- 
pectueusement et lui fit part de la decouverte du jour. 

« Ne pourriez-vous pas , monsieur, dit-il ensuite en lui 
présentant le parchemin, obtenir pour nous une petite 
audience ? il faut que nous retournions aujourd'hui même 
à notre village, qui est à plus de quatre lieues d'iri, et 
nous ne voudrions pas avoir fait une course inutile. On 
m'a dit que M. de Crouzas est l'homme le plus savant 
qu'il pa en Europe. 

— Et on ne vous a point trompé, » repartit M. Ruchat. 

Puis il ajouta avec une naïveté admirable : 

« Mais je me crois plus capable que lui de traduire ce 
„manuscrit oriental. Oui, c'en est un. Il me sera facile de 
satisfaire votre curiosité. Allons chez moi, mes enfants. » 

Nos. montagnards suivirent donc M. le professeur, 
qui, arrivé à son domicile, leur fit servir à déjeuner, pour 
avoir tout le loisir d'examiner le manuscrit et de feuilleter 
ses vocabulaires. Au bout de deux heures d’horlage, étant 
parvenu à traduire quatre mots, il vint les expliquer aux 
deux frères, qui, comme on le pense bien, furent peu 
charmés de cette rarissime érudition. 

« Ceci est, dit-il, un idiome corrompu et par consé- 
quent fort malaisé à comprendre, une sorte de patois 
arabe. Le seul homme au monde peut-être qui puisse dé- 
thiffrer ce grimoire habite Leyde, en Hollande. 11 se 
nomme M... On le dit très-familiarisé avec tous les dia- 
lectes orientaux. 

— A Leyde, en Hollande! s'écria piteusement Daniel; 
c'est un peu loin de Chésalles…. 

— Voulez-vous me vendre ces paperasses, reprit M. Ru- 
chat, elles ne vous serviront jamais à rien. Je vous en 
offre dix écus blancs. 

— Nous n'avons pas l'intention de nous en défaire, ré- 
pondit Daniel, mais nous voudrions bien qu'on pùt nons 
les traduire. 

— En ce cas, mes amis, il vous faut aller à Leyde. » 


‘ 
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Daniel et François ayant pris congé de M. Ruchat, 
retournèrent chez eux fort désolés de n'avoir pu faire 
éclaireir le mystère du vieux manuscrit oriental. 

« Aller à Leyde! soupira Daniel , c'est facile à dire. 

— Dix écus blancs, dit François, c’est bon à prendre. 

— Tu ne penses qu’à l'argent. 

— Toi, tu n’y penses pas assez. 

— Se dessaisir de papiers de famille! Y penses-tu ! 

— Rien ne prouve que ceci eu soit... Dix écus blancs 
font une jolie somme. 

— Notre trouvaille peut valoir bien davantage. Quoi 
qu’il en soit, elle est du plus grand prix pour nous. N'en 
faisons part à personne, pas méme à notre père, en- 
tends-tu bien! 

— Pas même à lui! Et pourquoi? 

— Parce qu’il voudrait s'en emparer et la vendre. » 

Ils marchèrent un moment en silence, puis Daniel, 
s’arrélant tout à coup, s'écria : 

« J'irai en Hollande! 

— Toi? 

— Pour faire traduire mon livre. 

— Mais c'est de la folie. 

— Chacun a la sienne. 

— Où prendras-tu de l'argent pour voyager? 

— J'en demanderai à mon père. 

— Il refusera. 

— Je le prendrai par son faible. Je lui dirai que je me 
sens un penchant prononcé pour le métier de soldat et 
désire m'enrôler dans un de nos régiments suisses au ser- 
vice de Hollande, dans le régiment de Constant, par 
exemple... Je ne mentirai pas, j'aime l'uniforme, et lui 
seul peut me faire faire le voyage de Hollande. 

— Ah! frère , tu songes à me quitter, dit François les 
larmes aux yeux. Comment veux-tu que je reste sans toi à 
Chésalles ! Maudit livre! . 

— Je ne saurais te quitter sans un vif chagrin, inon 
bon François, nous sommes inséparables. 11 faut que tu 
me suives, que tu t’attaches à ma fortune prospère ou 
malheureuse. 
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— Mon père ne nous laissera pas partir tous deux, et 
puis je n'ai point la vocation militaire. 

— N'importe, tu me suivras sans t'enrôler. Je ferai deux 
parts de ma solde. » ý 

Daniel et François s’embrassèrent en jurant d'associer 
leurs destinées, de mettre en commun les chances propices 
ou contraires de l'existence aventureuse dans laquelle ils 
allaient se lancer. 

Le soir, notre jeune ambitieux déclara hardiment à son 

ère que, las de la vie paisible de la campagne, dévoré par 
e désir de se distinguer, il le priait de le laisser entrer au 
service militaire de Hollande. 

«Tu es bien mon sang! s'écria Moginié; touche là; 
mon garçon. Le métier de soldat est le seul qui convienne 
à un vrai Suisse. Pars quand il te plaira et tâche de faire 
ton chemin. J'eus tort de quitter le service, et il n'est pas 
dit que je n'y rentrerai pas, car je suis encore jeune et ro- 
buste (1). » 

Ayant dit ces paroles fort agréables à Daniel, Moginié 
jeta sur la table un écu neuf pour les frais du Es à 
Bérne , lieu des enrôlements, puis il fit apporter de son 
meilleur vin, et l’on but allégrement à la prospérité de - 
l’ainé de la famille. Le paysan vaudois boit à tout propos. 

Le lendemain, Daniel partit avec son frère , qui était 
censé l'accompagner, mais qui ne devait pas revenir sous 
le toit paternel. 

Ils arrivèrent à Berne le 2 mars, et, le même jour, Da- 
niel se présenta au capitaine Siurler. Cet officier l'ac- 
cueillit à merveille et Jui donna un louis pour lui témoi- 
gner qu'il était charmé de sa détermination. Ensuite, 

. notre futur héros signa un ongagement pour deux ans 
seulement, et fut présenté à un personnage qualifié dans 
la relation : seigneur commissaire. Le capitaine eut la 
bonté de faire au jeune soldat l'avance de quatre ducats, 
que celui-ci promit de rendre à l'expiration de son enga- 
gement, et il lui remit, en outre, de l'argent de sa solde 
pour frais de route. 


(1) I y rentra, au dire de la relation sur la foi de laquelle j'ai 
«erit cette nouvelle, 


L'OMRAH. 149 


Les deux frères s’acheminèrent ensuite vers Bois-le-Duc, 

où la compagnie Sturler, dont Daniel faisait partie, tenait 

arnigon. La relation n'a consigné aucune particularité 
e leur voyage de vingt-six jours. 


III. 


Le fond des chapitres qui précèdent est parfaitement 
authentique; si l’on en doute, on peut lire un vol. in-19, 
rare.en France, mais assez répandu dans le canton de 
Vaud, et composé vers le milieu du siècle dernier par un 
auteur anonyme. Voici son titre : 

L'Illustre paysan on Mémoires et aventures (sic) de 
Daniel Moginie, natif du village de Chésalles, au canton 
de Berne, bailliage de Moudon, mort à Agra, le 22 
may 1749, âgé de trente-neuf ans, omrah de la 4"° classe, 
commandant de la 2° garde mogole, grand portier du 
palais de l'empereur et gouverneur de Pangeab. 

Où se trouvent plusieurs particularités, anecdotes des 
dernières révolutions de la Perse et de l’Indostan et du 
règne de Thamas-Kouli-Khan. 

Ecrit et adressé par lui-même à son frère François, son 
légataire. — A Lausanne, chez Pierre A. Verney, libraire, 
au Pont. MDCCLIV. 

L'ouvrage, passablement long et indigeste , plein d'in- 
terminables récits de guerres , de campagnes, de siéges et 
de batailles , porte cette épigraphe : Si fortuna volet, fies 
de rhetore consul (Juvénal ). 11 est dédié aux nobles sei- 
gneurs, l'avoyer, grand et petit conseil de l'Etat extérieur 
de la ville et république de Berne. z 

-~ Je me suis amusé à extraire de cette relation les faits les 
plus intéressants de la vie nomade et aventureuse de Da- 
niel Moginié, et il en est résulte un manuscrit de 216 pages 
in-8°. Je vais essayer de résumer cet extrait en quelques 
lignes, pour l'approprier à notre Almanach. 

Les deux frères arrivent en Hollande, Daniel se fait 
incorporer. dans le régiment, mais demande et obtient un 
congé de quelques jours, afin d'accompagner à Rotter- 
dam François, qui songe à s'embarquer pour l'Angleterre, 

dans le but de se mettre au service de quelque riche lord. 
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Ce dernier trouve, en passant à Utrecht, un certain che- 
valier Dillington, dont il devient le groom , mais qui lui 
permet d'aller avec Daniel jusqu'à Leyde, . 

Le savant indiqué par M. Ruchat n'est guère plus heu- 
reux que celui-ci, et ne peut ni comprendre entièrement 
ni acheter le manusrerit. 

« C’est bien là, dit-il, une fable dans le goùt arabe ; 
mais ce n’est point là de l'arabe... On dirait une sorte. de 
patois. Allez à Amsterdain , et adressez-vous à M Kalb, 
ancien commandant de Malacca et membre du conseil de 
Batavia; il demeure sur le Reiss-Graat; c'est le seul 
homme que je sache capable de vous satisfaire. » 

M. Kaib, homme serviable, reçoit parfaitement nos 
Vaudois, et dit à l'aspect du manuscrit : 

« Geci est l'un des dialectes de la langue malaie ou 
langue indienne primitive... 

— Mais, interrompit Daniel avec anxiété, pouvez-vous ` 
le traduire? 

— Je le peux parfaitement, répond M. Kalb. Vous avez 
en votre possession, je ne m'explique pas comment, la 
généalogie d'une race originaire de l'Inde qui se retira 
dans le Taurus lors de l'expédition d'Alexandre, et s'éta- 
blit en Perse au dixième siècle, alors que le dernier kha- 
life fut détrôné et que les Arabes fureut chassés par les 
Arsacides. | 

» L'an 1062, à l'époque de l'invasion de la Perse par les 
barbares, cette famille fut dispersée et plusieurs de ses 
membres se refugiérent dans le Caucase. » 

Ici M. Kalb s'arrête et reprend l'étude du document. 

« Ce manuscrit est-il à vous? » demande-t-il ensuite à 
Daniel. s 

Celui-ci lui raconte l'histoire étrange de la trouvaille 
«d'un air de sincérité qui ne permet aucun doute. 

Alors M. Kalb : 

« Souffrez que j'embrasse en vous un des premiers 
gentilshommes du monde. Je ne sais que chez les Juifs 
une noblesse aussi ancienne que la vôtre. Vos anrètres 
unt été sur le trône avant le règne du premier Cyrus, il 
y a plus de deux mille ans. La généalogie est fort bien 
“uivie depuis Amorgines (nom qui a du rapport avec ce- 
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gines , gendre de Bojas Arsscides , qui mn gak l'obs- 
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curité sur les bords de le mer Caspienne, pendant le 
règne des khalifes. L'an 928, les Bojacides , qui descen- 
daient, par les seconds rois des Parthes, de Darius, fils 
d'Hystaspe, formèrent un parti et détrônèrent le khalife, 
dont l'un d'eux, nommé Amarxès, prit la place. Sa pos- 
térité régna jusqu’en 1062, temps où des barbares, qui 
ne sont point autrement désignés, inondèrent la Perse, 
Sapor Amorgines était alors le chef de votre famille, qui 
est appelée famille royale. Il avait cinq fils. Le livre ne 
parle que du troisième, qi, après une grande bataille 
erdue par Amelkrem, le dernier roi des Bojacides, s'en- 
uit dans le Caucase, d’où il vint à Constantinople. 
N'ayant pas été reçu à cette cour comme il l'espérait , il 
passa à Rome, où il se maria. Ayant encore quelques bi- 
joux, débris de son ancienne fortune, il forma le dessein 
d'employer ce qu’il retirerait de leur vente à acheter un 
morceau de terre dans un paya où rien ne troublàt l’obs- 
cure tranquillité qui convenait à ses malheurs, et il choi- 
sit la contrée la plus riante et la plus écartée de la Savoie 
(le pays de Vaud, qui en faisait alors partie). Baptisé à 
Rome, il avait reçu le nom de Pierre, Ce livre est écrit de 
sa main ; il l'a daté de l'an du Christ 4069, le sixième de 
la ruine de l'empire des Bojacides, le seize cent dix-sep- 
tième depuis la bataille contre Cyrus, Il nomme Avecum 
(Avenches) le lieu où il écrivait (à quatre ou cinq lieues 
de Chésalles). » 

Ainsi donc les Moginié descendaient d'une race royale 
de l'Orient ! ; ; 

Daniel trouve en M. Kalb un protecteur qui l’engage à 
aller chercher fortune aux Indes et lui en fournit les 
moyens. Les deux frères se séparent. L'atné obtient l'an- 
nulation de son engagement militaire et s'embarque avec 
M. Kalb , au Texel , le 24 juin. Le bon Hollandais qui se 
charge de l'avenir de Daniel fait passer celui-ci pour un 
gentilhomme allemand de ses parents. Par malheur, il 
meurt en mer, en vue du Cap, et Daniel, fort chagrin de 
cette perte, continue son voyage. Il est porteur de lettres 

our madame Kalb, qui a une jeune et jolie fille que le 
audois aime et voudrait épouser, L'amour de la mère 
pour lui y met obstacle. Il persiste, et se trouve acteur 
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principal d’une aventure désagréable qui le chasse à jamais 
de Batavia. 


que 7 — aran S mE 

Il va à Malacca et se he Wamitie ayec un vieil officier 
français, protestant réfugié et commandant du fort, 
M. d'Imberbault. Cet officier lui apprend l'art de la forti- 
fication dans ses heures de loisir. 

Daniel se rend à Bender-Abassi, et sert, en qualité 
d'officier, les Afghans contre les Persans, puis les Persans 
contre les Afghans. 11 est colonel et se distingue en 
maintes occasions ; il se marie, tombe en disgrâce, est 
forcé d'abandonner sa femme et de fuir derechet chez les 
Afghans; il défend Candahar; bref, il est contraint d'aller 
offrir son épée et son titre de min-souba au Grand Mogol, 
dont il discipline l'armée à l'européenue, exemple suivi 
de nos jours par le général Allard chez Rundjeet-Siogh. 
Il rend des services signalés pendant l'invasion des Per- 
sans, est fait omrah (c'est-à-dire grand de l'empire), 
épouse, grâce à sa généalogie, une sœur du Mogol, pos- 
sède des palais et parvient à la plus haute fortune. 

Voici A fond d'une histoire compliquée de beaucoup 
d'incidents, d'événements, de vicissitudes étranges, et qui 
ressemble fort à un conte de fées. à 

Daniel Moginié, dévoré par le elimat meurtrier de 
l'Inde et miné pat tine maladie de poitrine, meurt dans 
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son palais d'Agra et laisse à son frère une fortune très- 
considérable. Le Mogol permet cette donation. 

François Moginié, qui était devenu tavernier à Lou- 
dres et père de plusieurs enfants, s’en va recueillir cette 
riche succession ; mais, embarqué à Surate avec ses mil- 
lions, pour revenir en Europe, il ne reparaît plus... 

On lit ceci dans le Dictionnaire de la Suisse d'Ebel et 
Lutz (pasteur de Laufelfingen), traduit de l'allemand par 
J.-L. Leresche : f 

CHÉSALLES, village du cercle de Lucens; pop., 419 h. 
« Ce village est remarquable par l'histoire de deux frères, 
Daniel et François Moginié. Le premier était chambellan 
et généralissime de l’armée du Grand Mogol, vers le mi- 
lieu du siècle passé. A sa mort, il laissa une succession de 
20,000 louis à son frère, qui partit pour recueillir ce 
riche héritage, mais périt malheureusement avec le vais- 
seau qui le ramenait en Europe. » 

Le manuscrit indien suivit sans doute les millions au 
fond de la mer; à moins, toutefois, qu'on ne se soit défait 
de François durant la traversée pour s'emparer de lim- 
mense fortune qui passait d’un prince à un cabaretier. 

J'ai fait, il y a quelques années, vers la fin de l'automne, 
un pélerinage artistique à Chésalles, et j'ai déjeuné chez 
un Moginié, syndic (maire) de l’endroit et tisserand de 
son métier. C’est un brave homme, qui connait le livre 
curieux des aventures de Daniel, mais n’a pas la moindre 
idée de gloriole en tête, et se résigne sageinent à vivre et 
à mourir paysan. Je visitai avec lui, par une belle pluie 
battante, un pré, emplacement du manoir où Daniel fit sa 
fameuse trouvaille; puis je dessinai tant bien que mal la 
rustique église et la fontaine du village montagnard. 


ALFRED DE Boucy. 
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Acclimatation. — La con- 
4 naissance des climats n'est pas 
IN une des parties les moins in- 

À téressantes de l'hygiène. Que 

& d'hommes ont dù le rétablis- 
sement de lenr santé et de lon- 
gues années de vie à un simple 
déplacement! On ne saurait 
dire combien de valétudinaires 
auraient prolongé leur exis- 
tence si la triste nécessité des 
affaires ne les avait pas arrétés devant la mort, Parmi les 
faits nombreux que nous avons recueillis dans le cours de 
notre carrière, le suivant nous parait très-concluant.— Un 
honorable membre de l'Académie royale de médecine fut 
pris, à l'âge de 23 ans, d’un rhume, accompagné d'une 
hémoptysie abondante. Les crachements de sang, plusieurs 
fois répétés, l'avaient réduit au dernier degré de marasme 
et d'épuisement. Tous les seconrs de la medecine avaient 
été inutiles, lorsqu'on lui donna le conseil d'aller habiter 
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une campagne aux environs de Paris. A peine y avait-il 

ssé quelques jours, qu'il se sentit mieux. Un mois après, 
'hémoptysie s'était arrêtée. Il ne tarda pas à reprendre 
ses travaux. Quarante années se sont écoulées depuis cette 
époque, et la santé de cet honorable confrère est toujours 
excellente. Ce changement d'un lieu à un autre est sou- 
vent recommandé pour la coqueluche , et plus d'une fois 
les quintes de toux ont cessé en allant d’une maison à une 
autre. 

On a beaucoup préconisé le climat de l'Italie pour les 
affections de poitrine ; mais tous les endroits de ce beau 
pays ne sont pas également bons. Nice, exposée aux vents 
de la mer, est peu favorable à la phthisie pulmonaire, 
mais elle exerce une influence heureuse sur les gastralgies 
et les affections nerveuses. Les températures de Gênes, 
de Florence, de Rome, de Naples ne peuvent qu'accélé- 
rer la marche de la maladie par leurs variations atmo- 
sphériques et leurs émanations. Pise, au contraire, par sa 
température douce et salutaire, a souvent retardé les 
progrès du mal, et l'on cite même des cas de guérison, 
ce qui me surprendra point ceux qui connaissent les 
moyens qu'emploie la nature pour guérir les tubercules. 
Les tles d'Hyères sont également rangées parmi les lo- 
calités qui doivent être recommandées aux personnes qui 
souffrent de la poitrine. Tous les médecins anglais. et 
Clarke principalement , vantent le séjour de l'ile de Ma- 
dère. Ses eaux méritent aussi une mention spéciale. 

Il arrive à chaque instant qu'on passe, pour ses affaires, 
d’un pays dans un autre, d'un climat froid dans un climat 
ehad. : ces changements ont, en général, peu d'influence 
an le séjour west que passager; mais, s'il se prolonge, 
il se manifeste des symptômes plus ou moins graves qui 
- constituent l'acclimatement. Voici, sur les dangers de 
s'expatrier, quelques faits qui pourront jeter du jour sur 
la question. — En 4745, sur trois cents Allemands en- 
voyés à Cayenne, trois seulement existaient après deux 
mois à peine. Sept cents Français, dirigés sur un canton 
du Mexique en 1898 ou 1829, perdirent, en deux ans, cinq 
cent trente des leurs. Anx Antilles, un cinquième des 
nouveaux venus périt chaque année. Dans la presqu'ile dn 
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Gange, c'est à peine si la troisième génération d'Européens 
pure race existe encore. De 1730 à 1732, Batavia a vu suc- 
comber plus d'un million de nouveaux arrivés. 

Certaines précautions peuvent diminuer les chances dé- 
favorables de l'acclimatement ; les principales sont : 4° Bien 
connaître l’organisation, le régime, les habitudes, le mode 
de fonctionnalité des re So 2° se préparer peu à peu 
à ces régions, à ces habitudes, à cette fonctionnalité , afin 
de modifier l’économie, la rapprocher de celle des indi- 
gènes; 5° n'émigrer que dans une saison analogue à celle 
qui régnera quand on arrivera à destination. Ainsi, vent- 
on aller dans le Midi? on partira dans l'hiver; a-t-on 
choisi le Nord ? on partira dans l'été. Une précaution in- 
dispensable , c'est de prendre , avant de partir, des ren- 
seignements sur le genre de vie qu'on doit mener, et de 
consulter, en arrivant, un médecin éclairé sur les précau- 
tions à prendre; car la vie n'est qu'à ce prix. 

Maux de téte. — Les causes qui déterminent la cépha- 
lalgie sont très-différentes. Nous ne parlerons ici que des 
remèdes qui conviennent dans certains maux de tête ner- 
veux. Il arrive fort souvent que l’on éprouve tout à coup 
une violente douleur à la tète. Le moyen qui réussit le 
mieux dans ce cas est l'application d'un linge trempé dans 
l’eau froide avec mélange d’un-peu d'eau de Cologne. 
Quelquefois même une lotion d’eau de Cologne pure en- 
lève le mal comme avec la main. 

Crampes d'estomac. — Cette douleur, fort commune et 
quelquefois insupportable, peut dépendre d'une alimen- 
tation insuffisante, surtout chez les personnes qui n’ont 
jamais faim. On voit souvent disparaître ce mal comme 
par enchantement, en prenant un bouillon, un verre de 
vin avec un biscuit. Si la douleur ne se calmait point, il 
faudrait avoir recours au sirop d'éther mélangé au sirop 
de diacode, dans les proporion , pour le premier, de 
agé grammes, et, pour le second, de trente grammes. 

n en prend une cuillerée à café au moment de la souf- 
france. Mais le médicament qui réussit le mieux est le 
nitrate de bismuth en pilules, à la dose de cinq centi- 
grammes. On prend une ou deux pilules par jour. 

Douleurs rhumatismales. — II n'est presque anenn 
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individu qui n’éprouve des douleurs de ce genre. Un des 
meilleurs remèdes dans ce cas consiste à appliquer sur 
l'endroit douloureux un morceau de flanelle qu'on aura 
imprégné de la liqueur suivante : eau de-vie camphrée, 
soixante grammes ; essence de térébenthine, quinze gram- 
mes; extrait de belladone, trois grammes. 

Hydrothérapie. — Le traitement par l'eau a pris, de- 
puis quelques années, une grande extension ; mais son 
inventeur, comme ses partisans, ont voulu l'appliquer à 
tout. Ce sont ces exagérations qui nuisent le plus aux 
progrès des sciences. Quelque ingénieux que soient les 
procédés, l’eau froide n’est pas plus une panacée que le 
camphre. Par quels moyens, dans certains cas, rempla- 
cera-t-on la saiguée? Je n'en connais aucun. Pourquoi 
renoncerait-on au sulfate de quinine dans les fièvres in- 
termittentes? L'indication des remèdes éprouvés, comme 
l'opium dans les douleurs cancéreuses, l’iode dans les 
scrofules, la racine de grenadier contre le ténia, le fer 
dans la chlorose, sera toujours forcée, malgré les systè- 
mes. Mais, ceci posé, il faut reconnaître que, dans plu- 
sieurs maladies, le traitement par l'eau froide a produit 
de bons résultats. 

Gerçures du mamelon chez les nourrices. — L'allai- 
tement, chez les femmes qui sont atteintes de ce mal, est 
souvent insupportable, tant les douleurs sont affreuses. 
Le meilleur remède contre ces fissures est le tanin. On 
fait dissoudre ee ig centigrammes de cet acide dans 
trente grammes d’eau distillée, on trempe une compresse 
dans ce liquide et on l’applique sur le mamelon , en le 
couvrant d'un morceau de toile cirée. La guérison est 
prompte. 

Traitement du ver solitaire. — Le grenadier ne man- 
que jamais de faire rendre tout le ver, si on prend le re- 
mède convenablement, c'est-à-dire sı on se sert d'écorce 
de la racine fraiche, et qu’on administre la déroction de 
soixante-quatre grammes dans un litre d'eau réduite d'un 
tiers. On doit prendre cette décortion en trois fois, à une 
demi-heure de distance et à jeun, le jour ou le lende- 
main d’un jour où on a rendu des anneaux de ténia. Ja- 
mais, à l'aide de ce moyen, le ver solitaire n'a pu résister. 
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Folie. — Pendant une longue suite de siècles, cette 
grave maladie avait été considérée comme au-dessus 


des ressources de l’art; mais les efforts persévérants des 
médecins modernes ne permettent plus de douter qu’elle 
` ne soit susceptible de guérison comme les autres mala- 
dies. Nous avons déjà montré que cet heureux résultat 
n'était pas seulement propre à la France, et nous l’avons 
également constaté dans les nombreux établissements de 
l'Italie, de la Belgique, de la Hollande et de l'Anigleterte 
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que nous avons successivement visités. Nous avons appelé 
l'attention sur la grande fréquence de l'aliénation dans les 
pays civilisés. Cette opinion, qui a été vivement combat- 
tue par des personnes qui y voyaient à tort une attaque 
contre la civilisation, repose sur cette donnée physiologi- 
que incontestable : tout organe exercé outre mesure est 
par cela même plus exposé aux maladies. La meilleure 
. preuve à fournir à l'appui de ce fait, c'est que la folie est 
rare chez les sauvages, dans les gouvernements despoti- 
ques; tandis qu’elle est très-fréquente en France, en 
Angleterre, aux États-Unis. Dans ces trois contrées, la 
proportion des aliénés ne serait pas au-dessous de 2 par 
4,000 habitants. Certes, la folie, les crimes, le suicide di- 
minueront avec les progrès de la véritable civilisation ; 
mais nous croyons que ces maux ne cesseront de faire des 
progrès tant que la corruption sera aussi générale et tant 
que des hommes pervers s'obstineront à mettre un lingot 
‘or à la place de l'honneur et du devoir. Paris renferme 
euviron 4,000 aliénés, en } comprenant ceux qui sont 
dans les établissements publics et privés, les couvents, 
les pensions bourgeoises , les maisons religieuses et chez 
les particuliers. En 4844, il y avait: 


Populalios. Entrées. Sorties 
pie ou décès 


A l'hospice de la vielilésse (hommes). 812 180 706 
A l’hospice de la vieillesse ((emmes). 1,518 1,024 1,079 
A la maison royale de Charenton. 350 244 222 


Dans les maisons de santé particulières. 500 245 225 
8,118 2,293 2,226 
—— — 


4,519 

Cette proportion est aujourd’hui beaucoup plus consi- 
dérable. Ainsi, à Charenton, on compte 480 malades ; il 
y a à Bicêtre plus de 900 malades; à la Salpétriére, le 
chiffre dépasse 1,600 ; enfin il est des maisons de santé 
de la capitale qui reçoivent 400 malades et plus par an. 
Cet accroissement des aliénés a été tel qu’on s’est trouvè 
obligė , il y a un an, de faire partir des convois de plu- 
sieurs centaines d'individus pour les évacuer sur des éta- 
blissements très-éloignés de la capitale. Cependant il 
existe maintenant des règlements très-sévèrés qui ne per- 
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mettent point de recevoir dans les hospices de Paris des 
étrangers au département. 

Héurebsetherit les moyens #üpposet à cette déplorable 
maladie ont crû en proportion de ses développements. Le 
mémoire que nous avons lu à l'Académie de médecine 
sur le traitement des formes aiguës de la folie par les 
bains prolongés et les irrigations continues, a été accueilli 
avec une certaine faveur. C'est, en effet, une tohquête 
pour l'humanité que d'étre parvenu à rendre à la raisoh 
en huit jours, et au plus tard en quinze, un grand hom- 
bre de malades qui passaient des mois entièrs dans lés 
maisons de santé. Nous ne croyons pas qu'un treinêde 
avantageux soit une panacée applicable à tous las čas; 
nous préparons en ce moment un nouveau mélndire sur 
le traitement des formes gps de la folie, où 
nous ferons voir l'infuence toute-puissanté dë la vjë de 
famille, A. BRIÈRE DE BoismMüNT, D: M. 
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NOUVELLE DÉCOUVERTE IMPORTANTE 
POUR L'AGRICULTURE. 


L'Almanach prophétique, qui enregistre minutieuse- 
.ment tout ce qui peut intéresser les agriculteurs, doit 
les entretenir d'un procédé dont- cing ou six mille ex- 
press faites en Belgique ou en Allemagne attestent 
es incontestables avantages. 

L'espèce bovine est évidemment le plus précieux élé- 
ment de l’agriculture; car sans bêtes bovines pu de 
travail, pas de fumier, pas de beurre, pas de viande. 

Ainsi , nous avons raison de le dire, le bœuf est la base 
de l’agriculture, et on peut juger par le nombre, les 
qualités et l’état des bêtes bovines, le degré de prospérité 
ou de décadence où elle se trouve. 


L'espèce bovine, on le sait, est exposée à une foule 
de maladies qui menacent sans cesse son existence. 

Le veau à peine a-t-il ge à force de soins aux 
maladies qui accompagnent son développement, qu'il est 
livré à la reproduction. C’est alors que commence pour 
lui une vie nouvelle pleine de dangers et de périls. Dans 
les pâturages, la météorisation, les coups, les chutes, les 
intempéries de l’air ; dans l'étable , les nombreuses mala- 
dies qui sont la conséquence d’une séquestration conti- 
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nuelle dans une atmosphère viciée par des émanations 
putrides ; enfin la parturition , presque chaque année, 
fait courir à la vache un nouveau risque de mort. 

Ce n'est donc qu'avec des soins extrêmes, une surveil- 
lance continuelle et beaucoup de sacrifices et d'inquié— 
tudes que le cultivateur parvient à faire atteindre à 
chaque pièce de bétail l'âge de trois ans, véritable on es 
de rendement. Ce n’était pas assez des innombrables 
chances de perte qui peuvent atteindre l'espèce bovine, 
il a fallu qu’une nouvelle cause de mort vint s’y ad- 
joindre. 

Ce fut vers l’année 4752, dit-on, que la maladie nou- 
velle fit son apparition sur les montagnes de la Suisse, 
dans le canton de Zurich, où elle continue à exercer ses 
ravages. Jusqu'à l’année 1792, cette épouvantable mala- 
die , trop bien connue de tous les paysans et à laquelle 
les savants ont donné un éponvantable nom , écoutez, 
pleuro-pneumonie interlobulaire exsudative épisoo- 
tique, n'avait fait de victimes que dans les montagnes 
et dans les laiteries de Paris et de ses environs, mais 
alors elle est descendue dans les plaines de toute l’Europe, 
où elle paraît se jouer partout de toutes les drogues et de 
tous les traitements employés pour la combattre. 

On a beaucoup disserté sur cette maladie. D'abord, on 
ne savait quel nom lui donner; on s'est disputé ensuite 
pour tracer sa marche. Un savant disait qu'elle avait fait 
sa première apparition en 1732; un autre érudit préten- 
dit que ce n'était qu’en 1783. Enfin, on s’est amusé à 
tracer la carte routière du fléau en indiquant le jour et 
l'heure de son arrivée dans chaque pays. Tout cela est 
fort instructif sans doute, mais ce qui serait plus utile 
que toutes ces dissertations, ce serait l'indication d’un 
bon moyen pour guérir cette maladie lorsqu'elle survient 
dans une étable. Les vétérinaires les plus savants de 
Paris, ceux même qui sont payés pour instruire les au- 
tres, n’ont encore rien trouvé. Ils passent leur temps à 
écrire pour se disputer sur la contagion ou sur la non- 
contagion de cette maladie; cela s'appelle chez les sa- 
vants étudier une question. En attendant que l'étude soit 
terminée; la pleuro-pneumonie,etc., continue àtuer tous les 
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bestiaux qu'elle frappe, et le cultivateur volt ainsi périr 
le docile et laborieux compagnon de ses travaux ; le fu- 
mier, indispensable à la fertilisation de son champ, lui 
manquer; le lait, le beurre, la viande, dant la vente doit 
lui fournir les écus nécessaires à payer son fermage , lui 
faire défaut, et la richesse publique de la France se 
Partis diminuée chaque année de 50 gros millions de 
rancs, 

Cet état de misère et de ruine paraissait devoir se per- 
pétuer et gagner des proportions plus étendues par la 
propagation du fléau épizootique dans toutes les com- 
munes de France, lorsqu'un médecin, après avoir con- 
staté l’incurabilité de cette redoutable maladie, s'est oc- 
cupé des moyens de la prévenir. Ses recherches ont été 
coyronnées de succès. Il est parvenu à garantir l'espèce 
bovine de la pleuro-pneumonie exsudative comme on est 
arrivé à prévenir la variole dans l'espèce humaine par la 
vaccination. Mais le médecin qui a fait cette importante 
découverte n’est pas Français, c'est un Belge, il est l'en- 
fant d'un pays voisin et ami. f 

Mais peu importe le lieu de naissance de l'inventeur de 
la vaccination destinée à prévenir le fléau de la pleuro- 
pneumonie exsudative du bétail ; que M. le docteur de 
Saive soit étranger ou régnicole , il a rendu un immense 
service à l'agriculture; et, en venant en France pour y 

ropager sa précieuse invention, il a acquis des titres à 
la bienveillance du gouvernement et à la reconnaissance 
sue nation généreuse. 

Il rencontrera, nous le lui prédisons, quelques dé- 
tracteurs qui, dans leur mécontentement de n'avoir 
trouvé aucun remède capable de guérir cette redoutable 
maladie, se sont laissé devancer dans la Sen du 
véritable moyen de la prévenir. M. le docteur de Saiva 
deviendra le point de mire des attaques et des sarcasmes 
de tout genre. On a déjà cherché à lui ravir la priorité 
de son heureuse invention; maintenant pn essayera de lui 
en contester le mérite et la valeur, on tâchera de la dis~ 
créditer en semant des défiances dans l'esprit des habis 
tants des campagnes pour les détourner de recourir à 
` npe méthode qui dait avoir pour résultat la disparition 
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d'une maladie qu est pour la médecine vétérinaire une 
source féconde d'argent. i ; 

Mais l'homme persévérant qui a pa près de vingt 
ans de sa vie à la recherche et à l'étude d'un moyen 

` capable de lui faire atteindre le but poursviyi depyis si 
longtemps, ne se laissera pas intimider par quelques 
criailleries. Les découvertes les plus importantes sont 
celles qui rencontrent le plus d'incrédules. Les adver- 
saires les plus acharnés de tous les progrès sont ceux que 
l'envie ou la passion égarent. 

Voici en quoi consiste la découverte de M, le docteur 
de Saive: ° À 

Par l'inoculation d'un atome de virus pneumopique 
dans la peau du fanon ou à l’extrémité de Ja queue à 
l’aide d’une lancette à gouttière, l'espèce bovine est pré- 
servée pour toujours de la pleuro-pneumonie exsndative 
épizootique. 

Les animaux jeunes ou vieux, gras ou maigres, les 
vaches pleines ou donnant du lait et les bêtes à l'engrais, 
indistinctement , peuvent être opérés s'ils ne sont pas 
malades et surtout s'ils ne sont pas déjà porteurs du 
germe de la maladie. 

Louis Quzv. 
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CULTURE ET AVANTAGES DES PATATES. 


En tête des plantes supplémentaires que nous recom- 
mandons se place la patate (convolvulus patatas). Pres- 
que entièrement inconnu en France, cet excellent tuber- 
cule jouera bientôt un rôle important dans l’agriculture 
française. C'est surtout au Midi que convient la culture 
de la patate ; elle réussit merveilleusement dans les terres 
sèches et sous le soleil brûlant dont la pomme de terre 
ne peut supporter l'ardeur : elle exige peu de main 
d'œuvre, presque pas d'engrais, et fournit, ontre ses 
racines alimentaires, un fourrage très-abondant et d'une 
excellente qualité. Des travaux récents présentés à la 
Société royale et centrale d'agriculture fournissent tous 
les documents nécessaires pour guider les praticiens qui 
n'ont pas l’expérience de la culture de la patate. Les plus 
belles récoltes s’obtiennent sur des terres pourvues de 
terreau plutôt que d'engrais azotés. M. Vallet de Ville- 
neuve ne préparait le sol qu'avec des plantes enfouies en 
vert. M. Ridolfi obtient ordinairement 625 mille kilog. 
de tubercules sur une fumure de 44 mille kilog. de fu- 
mier; M. Regnier 2,862 kilog. sur 47 ares sans engrais. 
Les cultures de M. Auguste de Gasparin ont toujours lieu 
sans engrais direct, et sont très abondantes par le seul 
bénéfice de l'état antérieur des terres. La patate craint 
les gelées; on ne doit l'exposer en pleine terre que quand : 
on ne craint plus le retour du froid , c'est-à-dire dans la 
première quinzaine de mai, pour le département de Vau- 
vinse et les climats analogues; sa récolte doit avoir lieu 
vers la fin de septembre. 

On sai! que la patate se multiplie par boutures : une 
dizaine de jours après le repiquage, on donne un léger 
binage pour détruire les mauvaises herbes , et l'on butte 
les jeunes tiges. Un mois plus tard, on pratique un nou- 
veau binage ; la plante pousse alors avec vigueur, et sa 
végétation luxuriante étouffe bientôt toutes les mauvaises 
herbes parasites, tout en maintenant la fraicheur du sol. 
C'est un avantage inappréciable dans le Midi ; car il suffit 
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d'arroser entre les deux binages, si la terre est trop 
sèche; plus tard, la patate se protége elle-même contre 
les excès de chaleur. Des irrigations répétées nuiraient à 
la production et à la qualité des tubercules. 

La préparation consiste en un labour très-léger. Sur uu 
sol profondement défoncé, la patate donne peu de tuber- 
cules; les racines fibreuses s’allongent indéfiniment sans 
se renfler lorsque la terre meuble leur permet de courir 
sans obstacle. Agissant d'après cette pensée, M. A. de 
Gasparin s’est borné l’année dernière à creuser dans un 
champ durci, qui avait porté du seigle, des fossés de 
Om 58 de côté sur 0® 20 de profondeur; c'est là qu'il a 

lanté ses boutures à 0™ 60 de distance l'une de l’autre. 
ne belle récolte a prouve la bonté de cette méthode. 

M. le comte de Gasparin établit comme il suit les frais 
de culture d'un hectare de patates : 

Loyer dusol ........ ss Dune 

Pour maintenir pendant l'hiver le terrain 
net de mauvaises herbes, deux coups légers 
d’extirpateur ou scarificateur. . . . . . . . . CET 

Formation de 27,777 fosses; un homme en 
fait 300 dans sa journée , qui lui est paÿée 1 fr. 


88 50 


75 c. par jour ; ci, 92 journées., . . . . . . . 1464 »» 
Valeur des boutures. . . .......... 61 40 
Plantation, 6 journées de femme. . . . .. 6 »» 


Valeur de l'engrais consommé, en supposant 
une récolte de 30,000 kilog. de tubercules. 
Cet engrais est représenté par la valeur de 
289 kilogr. d'azote, soit qu'on l’obtienue de 
l'état antérieur du sol, soit que l'on fasse dans 
les terres pauvres un mélange de fumier con- 
sommé et de terre pour remplir les fosses, ce 
qui revient, dans le Midi, au prix de 2 fr. le . 
OR AL EC E | 564 »» 


kilogr. d'azote. . . . . . . . . 
Binage et buttage, deux fois. . . . . . .. . 696) 
Frais et récolte. . . . . . . . . . . .... 150 »» 


Transport à un kilomètre. . . . . . .... 45 »» 
Silos et mise en silos. . . . . . . . . . . . 400 w» 


Total. . ...... 1,200 »» 
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On récoltera 50,000 kilog. de tubercules et 30,000 de 
tiges; celles-ci comptées au prix du foin (4 fr. le quintal 
métrique) ont une valeur de 672 fr. qu'il faut retraucher 
de la dépense : il reste donc 528 pour représenter la 
valeur des tubercules, qui reviennent ainsi à t f. 76 c. 
les 400 kil. dans uu pays où les pommes de terre revien— 
nent à { fr. 64 c., mais la récolte peut ètre portée jusqu’à 
60,000 kil., comme l’a démontré l’expérience de N. Au- 
guste de Gasparin, et les patates ne coûtent plus alors que 
88 c. les 400 kil. , ce qui nivelle leur prix avec celui des 
poas de terre cultivées dans la situation la plus favo- 
rable. . 

‘Tout ce que nous venons de dire s'applique unique- 
mentau midi de la France. Sous le climat de Paris, jus - 
qu'au 26° degré de latitude, la patate doit être considérée 
comme une plante jardinière. 

La culture de ce végétal ainsi limitée peut néantnoins 
contribuer pour une part importante à l’alimentatiott pu - 
blique : elle n’exige pas de grandes dépenses et né pré- 
sente aucune difficulté. Jusqu'à présent, toutefois, le prix 
clevé du plant de patates présente wt obstacle sérieux ; 
mais, dans l'avenir , les cultivateurs produiront eux- 
mèmes les boutures qui teur seront nécessaires, et cela 
sang deboursés considérables, comimé nous l'avons dé- 
montré par une expérience faite conjointement avec 
M. Masson , jardinier de la Société royale d'horticulture. 
Voici ce que nous avons čonstaté : 

Un tubercule de 145 cèntimètres de circoftférence et 
de 22 cent. de longueur prôduit lrbitaellement ringt 
bourgeons. Châqne hatitgeüti, séffaré pat tronçons, donre 
en moyenné hutt bunturés, ét par tohséquent châque 
tubereule cent soixante boutares. Si Vott exécate la plan- 
tation d'un hectaré avec éspacement d’un métré entre 
chaque pied , soixante-dix tubercutes seront suffisants ; it 
en fatidrait:cent quarante pouf suivre ta méthode des jar- 
mure parisiens, qui placent deux boutures dans étraque 
Ossé. 

Or, pour faire la part à tous tés aécidèmts, admettons 
que l'on emploie cent cinquante patates ; elles péseront 
envirofi 80 kilogrammes, et nous croyons ne pas diminuer 
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leur valeur réelle en Jes estimant 50 fr. ; à la vérité, les 
horticultenrs parisiens ont vendu en 1846 leurs patates 
2 fr. le kilogramme; mais ce prix ne tiendra pas devant 
la concurrence du Midi, qni réalise nn beau bénéfice en 
vendant 20 centimes le kilogramme; il résulte de là 
qu'avant peu l’emblayure d'un hectare de patates coù- 
tera moins cher que le plant d'on hectare de pommes de 
terre, 

Le mode de plantation et de culture dans les jardins 
doit être exactement le même qu’en plein champ, On place 
les boutures dans des fosses peu profondes , et à parois 
imperméables pour les racines; on arrose abondamment 
les jeunes plantes, on les paille si la sécheresse est trop 


grande, cton détruit les mauyaises herbes par des binages 
jusqu’à ce que les branches couvrent le sol. 

Voilà, en résumé, tont ce qu'il faut savoir pour cette 
culture, MM. Vilmorin et Poiteau conseillent, comme 
perfectionnement accessoire , de marcotter la tige même 
de la bonture à 40 centimètres du pied, quand elle sera 
allongée de 20 à 50 centimètres. Ces habiles horticulteurs 
ont reconnu que le marcottage ainsi pratiqué produisait 
souvent des tubercules plus beaux que le pied lui-même. 
Il est convenable de soulever souvent les branches qui 
rampent sur le sol, pour les empêcher d'enfoncer dans les 
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racines, et qui nuiraient au développement des tubercules. 
Tout cela, comme on le voit, ne présente aucune diffi- 
culté : la plupart des légumes de nos jedi sont plus 
coûteux et moins faciles à produire que la patate. 

Dans les circonstances actuelles, il ne faut pas dédaigner 
les petits moyens de production : beaucoup de cultiva- 
teurs qui auraient désiré faire des plantations tardives de 
pommes de terre, se trouvent forb empêchés par lą rareté 
du plaut. Presque tous les tubercules ont été livrés à la 
consommätion ou détruits par la maladie; il est difficile 
de s'en procurer suffisamment pour emblaver aujourd'hui 
d’après la méthode ordinaire. M. de Gasparin a surmonté 
cette difficulté en empruntant à la culture de ta patate son 
procédé de bouturage. Un propriétaire charolais , M. de 
Digoine, décrit comme il suit cette nouvelle méthode , 
dont il a fait lui-même usage plusieurs fois avec succès. 

« J'ai fait, dit-il, creuser dans mon jardin une fosse de 
4®,05 de large sur & mètres de longueur ; au fond de cette 
tranchée, creusée à un fer de bèche seulement, j'ai 
fait mettre une couche de fumier de 8 à 40 centimètres 
d'épaisseur; je l'ai fait couvrir d'autant de terre bien 
battue, et sur cette levée j'ai fait placer des pommes de 
terre coupées par la moitié, la surface coupée posant sur 
le sol et les morceaux se touchant presque tous; on a re- 
couvert le tout de la terre tirée de la tranchée. Au bout 
d'un mois, j'avais une forêt de tiges hautes de 50 centi- 
mètres. J'ai fait enlever ces tiges, et je les ai plantées de la 
manière suivante : Dans un terrain meuble et préparé, un 
homme donne un coup de pioche en enfonçant le fer à 
20 ou 25 centimètres; en tirant l'instrument un peu en 
arrière, il se forme entre le fer et la terre un vide dans 
lequel une femme place une des boutures qu'elle tient 
dans un panier couvert d’une toile mouillée ; l'homme 
retire le fer du sol qu'il presse un peu sur le sujet, le re- 
dresse, s’il est nécessaire, et l'opération est terminée. 
Cette opération marche vite, un homme et une femme 
peuvent planter jusqu’à 5,000 boutures par jour; c'est 
une plantation de 15 ares, en espaçant les sujets à 0®,50 
Un mois après , j'ai pu encore enlever une nouvelle ré- 
colte de boutures aussi abondante que la première. Ces 
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3 mètres carrés men ont fourni plus de 40,000. Quoique 
l’année fût assez sèche, ces houtures ont parfaitement re— 
pris; et au mois d'octobre, dans un champ où en avril on 
avait planté, pour remplir des espaces vides, on ne trou - 


vait pas de différence avec les tubercules plantés à de— 
meure. » 


ÉLIZÉE LEFEVRE. 
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MÉTHODE ÉCOSSAISE 
POUR CONSERVER LES ŒUFS. 


Au lieu de la chaux ou d'un vernis quelconque, les Ecos- 
sais plongent les œufs dans de l'eau bouillante, où ils les 
laissent un petit moment. Le blanc en contact avec la 
coque se coagule, forme une couche mince, imperméable 
à l'air, et garantit l'œuf de la décomposition. Cette mé- 
thode mérite la préférence sur toutes les autres, car elle 
atteint mieux le but qu'on se propose. 


NOUVELLE MANIÈRE DE GREFFER. 


Nous croyons devoir aider à propager la découverte 
suivante , qui nous semble très-intéressante pour l'agri- 
culture , surtout pour les arbres à fruit. Au lieu de se 
servir de greffe pour reproduire l'espèce, on prend un 
beau rejeton (de pommier, par exemple), qu’on plante 
dans une pomme de terre; on enterre l'un et l'autre, de 
façori qu'un ou deux pouces de rejeton restent visibles. 

Bientôt celui-ci prend racine, se développe, pousse et 
finit par devenir un bel arbre qui porte les plus beaux 
fruits. Cette méthode est due à l'invention d'un jardinier 
bohémien qui possède une inagnifique collection de pom- 
miers. 
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DÉCOUVERTE DE M. GUÉNON. 
FACULTÉ LACTIFÈRE DES VACHES. 


Vers la findel’Empite, unie humble famille dé maratchets 
vivait à Libourne du travail de ses mains. Le fils aîné de la 
maison , enfant de 44 an$, conduisait aux champs la 
vache unique de son père. Seul avec elle dans la prairie, 

endant dé longues journées, il aimait sa compagne et 
ui prodiguait de tendres caresses. Un jour en lustrant 
son poil, il aperçut qu'il s’en détachalt de minces pelli- 
cules jaunâtres ressemblant au son des céréales. 

Mille autres avant lui, sans doute , avaient vu le même 
phénomène, mais leur attention n'en avait point été 
frappée. Il n’appartiént qu'aux esprits d'élite dé remar- 
quer un fait vulgaire, d'en chercher la cause et la signifi- 
cation. Notre jeune pâtre était du petit nombre de ces 
hommes qui savent liré dans le livre de la nature et qui 
comprennent son langage mystérieux. 

Les sécrétions pulvérulentes qu'il venait de rencontrer 
sur la peau de cette vache frappèrent son imagination èt 
lui révélèrént aussitôt l’une des plus brillantes décou- 
vettes de la science zootéchnique. 

Ce pauvre enfant destiné à vivre obscur comme ses an- 
cêtres, c'était François Guénot, dont le nom sera bientôt 
connu de tous les cultivateurs dé l'Europe; c'éiait 
l'homme pour lequel le Congrès central réclamait, ilya 
peu de jours encore, uhe récompense éclataute de M. le 
«Ministre de l'agriculture. On sait où l’4 tonduit så prè- 
mière observation; on sait qu'il a trouvé le moyeñ de 
déterminer d priori les facultés laitièrés d'uné vache, de 
juger quelle quantité de lait tin animal inconnu peut four- 
nir par jour. Il est toujours curieux de connaître par 
quelle filiation d'idées ün inventeur déduit un système 
complet d’une simple indication que lui fournit le ha- 
sard. Guénon 4 raconté lui-méme l'histoire de sa décou- 
verte dans les terities suivants : 

« Le son que je venais de trouver sur le derrière de 
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ma pauvre vache frappa mon attention; je me rappelai 
avoir oui dire à l’un de mes ascendants que les vaches 
devaient avoir des signes extérieurs auxquels on recon- 
naît leurs qualités et leurs défauts, comme on reconnait 
aux lignes de la peau des végétaux et à leur feuillage 
leurs qualités et leurs forces vitales. Raisonnant par in- 
duction, j'arrivai à cetie conclusion que, s'il existait des 
signes indiquaut positivement les propriétés bonnes ou 
mauvaises des plantes, il devait exister aussi des signes 
extérieurs pour faire recounaltre les qualités et les dé- 
Tauts d'un animal quelconque. Je crus avoir découvert un 
de ces signes , et je résolus de vérifier par l'expérience 
quelle en était la valeur et la signification. » 

Guénon parlait, comme on le voit, sans théorie pré- 
conçue dont la vérité n’est rien moins que démontrée ; 
il suivait en cette circonstance, et à son insu, la marche 
que suivent presque toujours les inventeurs. Heureuse- 
ment son imagination ne l’avait pas trompé; il était dans 
la bonne voie, et il put la suivre sans s'égarer. 

Bientôt en comparant les vaches de ses voisins à celle 
de son père, il put se convaincre qu'il existait une cer- 
taine corrélation entre la sécrétion du lait et celle des 
pellicules, ainsi qu’il l'appelait dans son langage naïf. Ce 
n’était la cependant que le point élémentaire de sa dé- 
couverte; un esprit moins observateur n'aurait proba- 
blement rien trouvé au delà, mais Guenon observait tout 
avec la plus scrupuleuse attention. Aussi ne tarda-t-il pas 
à constater un nouveau fait beaucoup plus important que 
le premier : il s'aperçut que toutes les vaches portaient 
sur la partie postérieure du corps des espèces de dessins 
géométriques , formés par des lignes parallèles de poils 
remontants, qui partent du centre des mamelles et s'élè- 
vent en courbes régulières jusqu'aux environs de la vulve. 
Ces dessins, nommés écussons par Guénon, ont des for- 
mes très-variées et peut être en nombre illimité. 

Cependant l'expérience prouve que l'écusson est à peu 
près identique chez toutes les vaches qui rendent quoti- 
diennement une même quantité de lait, et que le rende- 
ment va en décroissant à mesure que la régularité et 
l'ampleur de l'écusson vont en diminuant. Après de lon-' 
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gues recherches, Guénon reconnut que l’on pourrait di- 
viser à peu près tous les types connus des écussons en 
huit classes, et suhdiviser chacune des classes en deux 
ordres Py représentent à leur tour les types de dégrada- 
a faculté lactifère des vaches. 


tion de 


Lorsque cette découverte fut annoncée pour la pre- 
mière fois, elle ne rencontra, comme d'habitude, que des 
détracteurs ou des incrédules. On ne voulait pas admettre 
qe paysan illeltré eût trouvé un principe nouveau 

ont les savants n'avaient pas même pressenti l'existence. 
Aujourd'hui, après dix années de vérification , personne 
n'essaye plus de contester la découverte du pauvre labou- 
reur. 

Peut-être , après de nonvelles études, pourra-t-on sim- 
plifier la classification et la rendre d'un accès plus facile ; 
mais le principe Ini-même restera inébranlable, et ce que 
l'on doit désirer le plus, dans l'intérèt de l’agriculture, 
c'est que la connaissance en soit vülgarisée , et que tous 
les pr réa se hâtent d'en faire l'application dans leurs 
étables. . 

La population des vaches adultes s'élève à 5,600,000 
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têtes environ, qui donnent en moyenne de 5 à 23 litres 
par jour. Celles qui donnent 23 litres sont les moins 
nombreuses; Guénon croit même qu le produit moyen 
de tontes les vaches réunies ne dépasse pas 6 litres, 
soit 35,600,000 litres par jour, qui font , à 40 cent. l'un, 
3,560,000 fr. de revenus quotidiens; or, en éliminant 
successivement les bêtes inférieures, et en élevant pour 
la vacherie seulement tes jeunes bêtes de première puis- 
sance lactifère, il ne serait pas difficile d'arriver en quel- 
ques années à un produit moyen de 10 litres par tête, et 
par conséquent d'obtenir un accroissement de revenu 
quotidien de 2,340,000 fr, ou 817,600,000 fr. par an. 
Voilà; sans exagération, les résultats prochains que 
doit produire la découverte de M. Gyénon; nous disons 
les résultats prochain , Car si nous montrions ce qu'elle 
pas pour l'avenir, peut-être ne nous croirait-on pas. 
uénon a donné à son pp le moyen de tirer à peu près 
un milliard de plus, chaque année, de l'herbe des 
champs. out illettré que soit Guénon, il n’a pas moins 
fait une admirable découverte , par les moyens ordinaires 
qu’emploient les savants, c'est-à-dire par l'observation et 
la méthode. Il lui a fallu , pour arriver à son but, toute la 
persévérance , la sagacité, la justesse d'esprit qui caracté- 
risent les observateurs éminents. Son intelligence ne 
s’est exercée que sur un seul objet; mais il a surmonté 
des difficultés incroyables et a construit en définitive une 
œuvre de la plus haute importance. 
ÉLIZÉE LEFÈVRE. 
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INSTRUMENT 
INVENTÉ PAR M. BREULET, DE MARCHE (BELGIQUE), 
POUR BOUÇLER LES TAUREAUX. 


La civilisation moderne répugne aux pratiques chirur- 
gicales, alors même que les animaux en sont l'objet. 
Epargner une douleur, souvent nécessaire , à un agent de 
la richesse agricole, manier cet agent, un taureau par 
exemple, sans éveiller un sentiment de fureur qui le ren- 
drait dangereux, cela constitue un progrès. 

A ce titre, nous croyons pouvoir recommander aux 
cultivateurs et anx éleveurs un instrument inventé par 


> 


M. Breulet, médecin vétérinaire du Gouvernement à 
Marche; instrument destiné au bouclement des tanreaux. 


178 ALMANACH PROPHÉTIQUE. 


On sait que la docilité et l'obéissance ne s'obtiennent 
chez ces animaux qu’à l’aide d'an anneau qui leur traverse 
la cloison nasale; aussi les règlements émanés des con- 
seils provinciaux interdisent la circulation des taureaux 
qui ne sont pas pourvus de cet anneau. 

Jusqu'à ce jour, pe le placer on a employé deux pro- 
cédés : on perce la cloison nasale avec un instrument 
tranchant; ou bien on pratique l'ouverture avec une tige 
en fer rougie au feu. 

Dans le premier cas, un mouvement de tête de l'animal 
expose à une échappée et à un délabrement sanglant; 
dans le second cas, on donne lieu à des douleurs cui- 
santes, dont les taureaux gardent longtemps le souvenir, 
et souvent leur résistance va jusqu'à compromettre la sé- 
curité de l'opérateur et des personnes qui le secondent. 

Ce double inconvénient disparaît avec l'instrument de 
M. Breulet, que nous préconisons en toule connaissance 
de cause. 

Que l'on se figure des tenailles, dont les branches s'é- 
cartent par un ressort, et dont l’un des mors est pourvu 
d’un emporte-pièce qui vient appuyer sur un bourrelet 
en gulta-percha fixé au mors opposé, et l'on aura une 
idée du mécanisme de cet instrument. 

Les selliers se servent de quelque chose de semblable 
pour percer le cuir; cette comparaison achèvera de faire 
comprendre notre description. 

Tout n'est pas terminé quand la cloison nasale est per- 
cée, il fant encore y passer l'anneau. Dans les campagnes, 
on tourne une pièce de fer, dont les deux extrémités sont 
rivées après que l’un des bouts a été passé par l'ouveriure 
pratiquée à la cloison. On le voit, le complément du pro- 
cédé est digne de son début. ; 

M. Breulet a porté avec succès son attention sur l’an- 
neau; celui qu'il emploie figure un cercle en fer à char- 
nières, dont les abouts se rapprochent sans efforts; une 
vis les réunit de manière qu'ils ne puissent plus s'écarter. 

Nous ne saurions, trop recommander l'emploi de l'in- 
strument inventé par M. Breulet; et nous désirons vive- 
ment qu’il se vulgarise dans les campagnes. 
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Voici quelques détails sur le‘nouveau système de pavage 
a fer, qui vient d’être essayé dans une ville des Etats- 

nis : 

Les plaques de fer qu'on substitue aux pavés ont une 
épaisseur de 2 centimètres et demi environ, sur une 
longueur d'un mètre et une largeur de cinquante cen- 
timètres. La surface de ces dalles métalliques est coupée 
par des rainures qui courent en zigzag.de manière à 
empêcher les chevaux de glisser. Ces dalles sont posées 
sur un lit de sable mêlé de chaux dans une faible pro- 

ortion, et elles s'ajustent entre elles avec une telle per- 
ection, que tout démembrement est matériellement 
impossible par l’action du charroi. Ce dallage s’opérant 
sur une surface plane se pratique avec une étonnante 
rapidité. _ 
epuis six mois que l'épreuve dure sur une voie située 
dans le voisinage d'une tonderie, et qui est sillonnée sans 
cesse par des voitures chargées de fer et de charbon, on 
n'a pas eu à constater dans le nouveau pavage l’altération 
la plus légère : les dalles de fer ont admirablement résisté 
aux poids énormes qu'elles ont eu à supporter constam- 
ment ; aucune pression n'a pu ni en déranger la symétrie, 
ni en faire fléchir le nivean sur un point quelconque, 
comme cela arrive si fréquemment sur les voies pavées 
d'après les procédés ordinaires. y 
lndépendamment de l’économie que le nouveau système 
présente sur tous les autres, nous devons aussi faire 
remarquer les avantages qui résultent de son application 
pour le charroi. Avec l'égalité du pavage les chevaux 
fatiguent beaucoup moins et peuvent dès lors traîner de 
plus lourdes charges; le cahotement si dangereux pour 
les piétons, si prejudiciable aux véhicules , est supprimé 
complétement, et ce qui ne gâte rien, une voiture roule 
sur ces voies unies et toujours propres sans faire plus de 
bruit que si elle parcourait l'allée sablée d'un parc. 
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L'ahnée qui vient de écouler a vu disparaître beau- 
coup d'hommes célèbres à divers titres. Dans l’impossibi- 
lité de les énuméret tous, nous nous bornerohs à citer 
tenx dont les noms üht eu le plus de retentissement. 

Et d’abord, parmi les vétérans de hos assemblées lé- 
gislatives, la mort á inoissonné trois débris de la Con- 
vention qu’elle a trouvés encore debout : Fockedey, qui 
avait représenté le département du Nord ét qui avait at- 
teint ša 98° année; Dumont. du Calvados, âgé de 88 ans; 
enfin , le comte Doulcet de Pontécoulant , représentant le 
même département dans l'Assemblée révolutionnaire où 
il votait avec les Girondins, puis préfet sous l’Empire, et, 
sous les Bourbons de la branche aînée et de la branche 
cadette, pair de France siégeant toujours à la gauche 
jusqu'en février 4848, époque où il fut un des quatre 
membres de la haute chambre qui adhérèrent au projet 
de banquet. M. de Pontécoulant, né en Normandie vers 
Ja fin de 4764, avait par conséquent près de 89 ans lors 
de sa mort, survenue at commencement de cètte année, 

La Restauration a petdu aussi plusieurs de ses servi- 
teuts les plus dévoués et les plus connus : le comte de 
Corbière , qui avait été ministre de l'intérieur; le comte 
de Bouillé, qui, après avoir été aide de camp de Charles X, 
avait obtenu toute la confiance du roi détrôné et mérité 
d’être choisl pe lui pour diriger l'éducation de son petit- 
fils ; Cornet d'Incourt , ancien directeur général des con- 
tribütions indirectes; Bacot de Romand, anclén direc- 
- teur dës contributions directes; Charpit de Courville , 

vice-président du conseil de l'instruction publique sous 
le ministère de M. de Fraÿssinous ; Pérdessus et Josse de 
Beauvoir, députés et conseillers, Le premiér à la cour de 
tässation , le second à la cour des comptes; Pélissier de 
Féligonde , etc. 

Jacques-Joseph-Guillaume de Corbière avait été lè 
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plus élevé en dignité de tous ces hommes politiques et le 
plus apparent par le rôle qu’il joua pendant un temps. Il 
était né à Rennes en 1766. Fils d'un laboureur, il avait 
été destiné à la carrière ecclésiastique, mais il préféra 
définitivement celle du barreau. Durant l’Empire, il 
plaida avec un succès peu remarqué devant les tribunaux 
de Rennes, et ne commença que sous la Restauration à 
prendre nne part active aux affaires publiques. D'abord 
député d’Ille-et-Vilaine, il fgura au premier rang parmi 
les royalistes les plus prononcés de la seconde chambre. 
Bientôt il entra au ministère avec son ami M. de Villèle, 
dont il partagea jusqu'au bout la fortune. Lorsqu'il dut 
résilier son portefeuille, il fut appelé à siéger sur les bancs 
de la pairie, où il resta jusqu'en 1850. Depuis cette épo- 
que, il avait complétement disparu de la scène. 

Parmi les députés qui firent partie du parlement sous 
le règne de Louis-Philippe, et que la mort a enlevés de- 

uis un an, nous enregistrerons MM. Renet, de la Seine; 
e général Baillod, de la Manche; Lenoble, de la Marne ; 
Fleury, de l'Orne; Tribert, des Deux-Sèvres; Emile 
Dubois, François Le Maistre, et Desjobert (de la Seine- 
Inférieure), ete. . 
Le dernier, M. Desjobert , s'était fait surtout connaltre 
r son antipathie pour la conquête et la colonisation de 
’Algérie. Pendant les vingt années qu’il siégea dans ce 
qu'on appelait la chambre basse, il n'avait laissé passer 
aucune session sans répéter avec une énergie toujours 
infatigable son opiniätre delenda est Carthago. On l'a- 
vait surnommé par antiphrase Desjobert l'Algérien. 1Í 
est resté presque jusqu’au dernier moment sur la brèche. 
Appelé à faire partie du Corps législatif actuel, il n’4- 
vait donné sa démission que bien peu de mois avant de 
mourir. 

Au nombre des noms qui avaient figuré dans les deux 
assemblées républicaines, la Constituante et la Législa- 
tive, deux hommes méritent une place à part, Audry de 
Puyraveau et Michel (de Bourges). : 

Le premier, après avoir pris une part active à la révo- 
lution de juillet 4830, s'était retiré des affaires dès les 
premières années du règne de Louis-Philippe. Il ne repa- 
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rut ob les événements qui amenèrent la chute de ce 
prince. Envoyé à la Constituante par le département de 
la Charente- 
Inférieure, il 
eut l'honneur 
d'en ouvrir les 
séances en 

qualité de pré- 
sident d'âge. 

M. Michel 


ES 


|| (de Bourges) 
«Ha été un des 

M orateurs les 
plus éloquents 
et les plus in- 
fluents de son 
parti. Il eut, 
du reste, au 
barreau, des 

succès non 
moinsbrillants 
qu'à la tribune. Il est mort à Montpellier des suites d'une 
maladie dont il souffrait depuis longtemps, et ses restes ont 
dù traverser une ponce partie de la France pour rentrer 
dans le pays où il avait élu sa résidence et dont il fut le 
représentant, le Cher. : r 

collègues d’Audry de Puyraveau et de Michel (de 
Bourges) décédés durant la période écoulée sont MM: De- 
ville (des Hautes-Pyrénées), qui, condamné à la déten- 
tion dans les prisons de Belle-Isle à la suite des événe- 
ments de juin 4849, n’en était sorti que depuis peu; le 
docteur Delbrel, de Tarn-et-Garonne; Caumes de la 
Guibourgère et Aristide de Grandville, de la Loire-In- 

férieure; Regembal , de l'Ain. 

Le Sénat a perdu deux de ses membres, Arrighi de 
Padoue et de Préval, que nous allons retrouver parmi 
les généraux. Le Corps législatif, un seul, M. le baron 
de Nougarède , député de l'Aveyron. 

La mort avait moissonné l’année dernière les rangs des 
maréchaux , qu’en 1855 elle a jusqu'ici respectés; mais 
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elle compte de nombreuses victimes dans le cadre des 
énéraux de division et de brigade. Dans le nombre, 
il faut naa d’abord Arrighi, duc de Padoue, d’une 
famille alliée à la famille Bonaparte et qui avait succédé 
au prince Jérôme Bonaparte dans les hautes fonctions de 
gouverneur des Invalides ; le comte de Préval, considéré 
depuis trente ans comme autorité dans les questions mi- 
litaires, surtout en ce qui concerne la cavalerie; le comte 
d'Anthouard, ancien président du comité de l'artillerie; 
le baron de Tholosé, ancien gouverneur de l'École poly- 
technique ; le général Cornemuse, commandant une des 
divisions de l'armée de Paris; les barons Baillod, Blancart 
et Schouller; le vicomie de Talon, qui avait commandé 
une partie de la cavalerie de l’ancienne garde royale; le 
général Budan de Russé, commandant de l’école d» Sau- 
mur ; le marquis d'Hantpoul, frère du grand référen- 
daire; les barons Harlet et Vatable; les généraux Cour- 
tot, Faivre, Mocquery, Rousselot, Scheille, etc. ; 
La haute magistrature regrette le président honoraire 
Boyer, de la cour de cassation; le conseil d'Etat, 
MM. Pons de l'Hérault et Taboureau, anciens conseil- 
lers , puis le comte Camerata, jeune mattre des requêtes, 
parent de l'Empereur , et dont la mort malheureuse a été 
pendant quelques jours l’objet de toutes les conversa- 
tions à Paris. 
Les pertes qu'ont faites la science , la littérature et les 
arts ne sont ni moins nombreuses ni moins regrettables. 
Sur les bancs de l'Academie des sciences ont cessé 
de siéger l'illu<tre géologue de Berlin Léopold de Buch, 
à qui ses voyages et ses découvertes avaient fait un nom 
européen; le botaniste Achille Richard, dont les leçons 
étaient chères à la jeunesse de nos écoles; son collègue 
Adrien de Jussieu, descendaut d'une famille dont le nom 
a figuré plus d'une fois avec gloire dans l'histoire de la 
science; le chimiste Laurent, qui, jeune encore, avait 
conquis un rang très-distingué ; Orfila enfin, qui mérite 
de nous arréter un instant. 
Né en Espagne, Orfila était venu de bonne heure en 
France, où l'avait attiré et où le retint l'amour de l’étude. 
Ses recherches et ses travaux s'étaient surtout dirigés sur 
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la toxicologie. Aussi était-il consulté par les tribunaux 
dans la plupart des affaires criminelles où le poison jouait 
un rôle. Ses ouvrages sur cette matière sont devenus po- 
pulaires. Orfila avait encore rendu d'importants services 
comme doyen 
de la Faculté 
de médecine, 
qui lui doit l'a- 
grandissement 
de ses jardins 
botaniques et 
l'ouverture du 
musée d'anato- 
mie pathologi- 
que créé avec 
des fonds pro- 
venant d'un 
legs de l'illustre 
Dupuytren. 
Orfila était 
membre de l'A- 
cadémie de mé- 
~ decine, qui a vu 
disparaitre de 
ses rangs pres- 
que en même 
temps que lui 
ORFILA. les docteurs 
Abraham, Andral père et Husson, un des plus zélés pro- 
pagateurs de la vaccine. 
Académie des inscriptions et belles-lettres a perdu 
M. Pardessus , ancien professeur de l'Ecole de droit de 
Paris et auteur d'ouvrages estimés sur la jurisprudence 
commerciale; l'Académie des sciences morales et politi- 
ques. son correspondant Willm, inspecteur de l'Académie 
e Strasbourg et connu par d'importants travaux philo- 
sophiques. 
Si nous passons à la littérature, nous aurons à signaler, 
pom les morts, des auteurs dramatiques qui ont fait la 
ortune des théâtres secondaires : Georges Duval, décédé 
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à 91 ans, äprés avoir fait tire auttefois tout Paris aux 
scènes si plaisantes du Jeune Herthér et de la Journée à 
Versailles ; Charles Sewrin, presque aussi âgé que son 
confrère (79 ans), et qui n’avait pas moins que lui égayé 
leur généêtatiun tonitemporaine avec la Famille des In- 
nocents et les Intrigues de la Rdpée; Metle, journaliste 
instruit, fin, de bon goût, et le collaboratéur de Dumer- 
san et de Brazier dans la ihise en scène de leur joyense 
pere des mœuts populaires; Bayard, enĉn , le parent, 
élève et pres- 7 
que l'émule de 
Scribe , du 
moins sur lès 
scènes à vaude- 
villes. 

Bayard rece- 
vait chez lui le 
samedi 49 fé- 
vrier; la réu 
nion était bril 
lante ct gaie.: 
On ne se sépara 3 

wao matin. Li 
imanche, à 4t 
heures, on at- 
tendait Bayatd > 
au théâtre du © 

Vaudeville 7 
pour la répéti- \ 
tion de sori det- 2 
nier ouvrage. BAYARD. 

L'autede n'arrivait pas. Directeur, régisseurs, comé- 
diens ét actrices de s'impatienter. Hélas! ils ne devaient 
plas le rétoir. Le messager envoyé à sa recherche ne 
trouva qü'un cadavre. Au réveil de la fête qu'il ve- 
nait dé dotner, le malheureux amphitryon avait suc- 
combé à l'improviste. On peut dire qu'il est mort sur son 
chatnp de bataille à lui, entre deux succès, Un Fils de 
famille, qu’il avait vu attirèr la foule au Gymnase, et lés 
Contes de Boccäce, qu'òm répétait etitore at Vaudévillé 
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quand il rendait le dernier soupir. Bavard, né à Charolles 
le 20 mars 1796, n'avait pas encore 87 ans accomplis. On 
a de lui, seul ou en collaboration avec d'autres, 350 pièces 
de théâtre, parmi lesquelles on se rappelle surtout le Mari 
à la campagne, au Theâtre-Français; la Reine de seize 
ans , la Fille de l} Avare et le Gamin de Paris , au Gym- 
nase; Marie Mignot, au Vaudeville; les Premières Ar- 
mes de Richelieu , au Palais-Royal. 

Quelques littérateurs ont droit encore à une mention , 
entre autres Adrien de Sarrazin, l'auteur d'un agréable 
recueil de contes , le Caravansérail; Benjamin Laroche , 
le traducteur de lord Byron et de Walter Scott; Grattet- 
Duplessis,le patron des proverbes, auxquels il a consacré 
trois ou quatre ouvrages; Napoléon Landais, lexicographe 
et grammairien bien connu du public; madame Camille 
Bodin (Jenny 
Bastide), ro- 

mancière fé- 
conde, 

Les peintres 
plus ou moins 
célèbres qui 
ont succombé 
sont : Coilte- 
reau , inspec- 

teur général des 
© Beaux-Arts; 
Tony Joban- 
not, dont les 
délicieuses vi- 
gnettes ont em- 
belli les plus 
recherchées des 
éditions illus- 

trées; Henri 
Decaisne; Bru- 
: loff, jeune Rus- 

TONY JOHANNOT. se donton avait 
remarqué au salon de Paris le Dernier jour de Pompéi; 
Schnorr de Karolsfeld, conservateur du musée du Belvé- 
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‘ dère à Vienne; Charles Bouton, excellent peintre d'in- 

térieurs et le collaborateur de Daguerre dans la création 

du Diorama; enfin Blondel, membre de l’Institut, dont 
les obsèques ont eu lieu le 13 juin 1853. 

Blondel était né à Paris eu 1781. Elève de Regnault, il 
obtint en 1805 le grand prix de Rome, et prit dès lors sa 
place dans les rangs de l’école académique et mytholo- 
gique de l'Empire. On a de lui Zénobie trouvée mou-— 
rante sur les bords de l'Araxe, tableau conservé au 
Luxembourg; la Chute d'Icare et le Déchainement des 
venté, plafonds peints pour le Louvre; la France victo- 
Tieuse à Bouvines, plafond, la France recevant la 
Charte constitutionnelle, tableau , vaste composition, 
qu'on voit au palais du conseil d'État; la Justice prote- 

eant l'Industrie, dans la salle du Tribunal de commerce ; 
autres et nombreux tableaux qui se trouvent aux églises 
de l'Assomption et de Sainte-Éhsabeth, dans le palais de 
Fontainebleau, dans les musées de Dijon, Toulouse, etc. 

Nous nommerons, parmi les sculpteurs, Ramey, de 
l'Institut, et le comte d'Orsay ; parmi les architectes, Abel 
Blouet et Huvée, tous deux de l’Iustitut, qui avaient 
achevé, le premier, l'arc de triomphe de l'Etoile , le se- 
cond, l'eglise de la Madeleine ; parmi les musiciens, le 
compositeur Louis Jadin et le guitariste Matteo Carcassi. 

Au théâtre, les troupes en activité sont restées à peu 
près intactes; mais les rangs des acteurs en retraite ont 
été largement decimés : Dabadie, le baryton qui avait 
créé, avec Nourrit, Levasseur et madame Damoreau, 
Moïse, Guillaume Tell, la Muette et le Comte Ory; 
Marinette, la piquante et vive danseuse , devenue editeur 
de musique sous le nom de madame Launer ; Galli et 
Porto, de l'ancien Théâtre Italien ; madame Desbrosses 
et Arnaud , de la Comedie Française; Henri, l'amoureux 
du Vaudeville, alors que le défrayaient Barré, Radet, 
Piis, Dupaty , Joseph Pain et Bouilly ; sa camarade Mi- 
nette, si fiue, si piquante dans les rôles de paysanue 
naïve ou d’espiègle soubrette; enfin les trois joyeux co- 
médiens des Variétés, Bru: eż, Odry et Flore. 

Mira, si connu sous le num de Brunet, était né en 
1763 ; il avait par conséquent atteint sa quatre-vingt-hui- 
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tième année : ga carrière avait été bien remplie. Passionné 
pour l'art dramatique, il n'avait quitté le théâtre qu'alors 
que ses forces ne lui permettaient plus de s’y maintenir. 
La Montansier, puis les Variétés, dont il avait été l’un des 


BRUNET. 


administrateurs, lui durent de nombreux succès. Inimi- 
table dans les Jocrisses et dans une foule de rôles qu'il 
créa à côté de ses amis Potier et Tiercelin, il savait 
être bête avec un naturel, une candeur dont ceux qui 
l'ont vu peuvent seuls aypir une idée. 

Odry n'était pas moins comique. La génération actuelle 
se le rappelle encore dans Bilboquet des Saltimbanques, 
type devenu proverbial, auquel il snt donner le cachet le 

lus original et le plus plaisant. Odry était né à Versail- 
es le 47 mai 4781; il est mort, dans sa soixante-douzième 
année, à Courbevoie, où il s'était retiré, le 29 avril 4845. 
On l'a vu successivement à la Gaîté, à la Porte-Saint- 
Martin, aux Variétés. C’est à ce théatre, où il resta long- 
temps inaperçu, qu’il se fit enfin un nom. Il y fut surtout 
applandi dans Cadet- Roussel bequ-père, Jocrisse chef de 
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brigands, le Soldat laboureur , l'Ours et le Pacha, la 
Neige, Madame Gidoy et madame Pochet, Monsieur 
Cagnard, etc. 

Flore parut dans presque tous ces ms ap apprès de 
son camarade, dont elle avait la verve et la gaieté. Son 
nom de famille était Corvée. Elle était à peine âgée de 
soixante-trois ans. 

Pour clore cette longue et funèbre liste de noms fran- 
çais, mentionnons encore M. Anselme Halphen, régent 
de la Banque; Herhan , inventeur de la stéréotypie , dé- 
cédé à l'hôpital; Mplé, célèbre fondenr de caractères ; les 
libraires Baudry, J.-J. Debure, Marc Ducloux et Joubert. 

Un souvenir aussi à une jeune aéronaute, Emma Ver- 
dier, qui, âgée à peine de yingt et un ans, est venue, cette 
année , gromir la liste déjà longue des victimes de l’art 
auquel l'infortunée aspirait à se consacrer. Partie le 
20 juillet 4833, dans la matinée, de Mont-de-Marsan, où 
l'on célébrait la fête de la ville, elle montait le ballon la 
Cité bordelaise, gmit équipé et gréé M. Lartet. Les 
commencements de son voyage furent heureux. Elle at- 
teignit une hauteur prodigieuse, puis elle disparut aux 
yeux de la foule réunie* pour contempler le beau spec- 
tacle d'une ascension. Que s'est-il passé depuis dang les 
régions élevées où le vent la poussait vers le sud-est? Qn 
en est réduit aux conjectures. Il paraît probable que 
l'ancre de la nacelle se sera accrochée à la cime de quel- 
LL arbre, et qu’un choc violent en étant résulté, Emma 

erdier aura été rejetée en dehors de son embarcation 
aérieņpe pendant que l’aérostat s'élançait dans l’espace 
avec uns force nouvelle. Le cadavre de la pauvre jeune 
fille a été retrouvé à Montesquiou , petit village du dé- 
partement du Gers, situé à 97 kilomètres de Mont-de- 

arsan. Il était couché sur le côté, les membres rompus 
et la tête écrasée. ; 

A l'étranger, les maisons souveraines ont perdu Char- 
les-Frédéric , grand-duc de Saxe-Weimar; Auguste, 
grand-duc régnant d'Oldenbourg ; le prince de Hohen- 
zollern-Sigmaringen, i avait abdiqué il y a quelques 
années; et l’archiduc Reynier d'Autriche, ancien vice- 
roi des pravinces lomhardo-vénitiennes. 


— _— 
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Le sacré collége compte trois cardinaux parmi les 
morts : MM. de Diepenbrock, archevéque de Breslau, 
Pignatelli, archevêque de Palerme, et de Brignolles. Nom- 
mons après eux le général de la compagnie de Jésus, le 
très-réverend père Roothaan, Hollandais de naissance. 

A Paris, le corps diplomatique regrette deux de ses 
membres principaux : Mgr Garibaldi, nonce apostolique 
du saint-siége, et M. Donozo Cortès, marquis d2 Valde- 
gamas, ambassadeur d'Espagne. 

Mgr Garibaldi était né à Gênes en 1797. D'abord au- 
diteur-secrétaire de la nonciature en France, il y devint 
internonce après la révolution de 4830. Envoyé ensuite à 
Naples, il revint en 4850 à Paris avec le titre de nonce. 

M. Donoso Cortès n'était àgé que de quarante-quatre 
ans. Il avait été successivement chef de division au mi- 
nistère de grâce et de justice, député aux cortès, conseil- 
ler royal, sénateur, ministre plénipotentiaire, d'abord à 
Berlin, puis à Paris, où il résidait depuis deux ans. Il 
avait une grande réputation comme orateur et comme 
écrivain. Son Essai sur le catholicisme avait fait beau- 
coup de bruit peu de mois avant sa mort. 

Deux hommes ont également disparu qni avaient joué 
un gom rôle dans leurs pays respectifs : Daniel Webster 
et Wellingion. 

Lé premier n’a survécu que peu de temps à Heuri Clay, 
dont nous annonçions la mort il y a un an. Comme lui, 
il avait présidé aux relations extérieures des États-Unis 
en qualité de secretaire d'État. Calhoun , mort avant eux, 
formait, avec cea deux ofateurs célèbres, une sorte de 
triumvirat auquel les Américains avaient décerné en 
commun la palme de l'éloquence. 

Arthur Wellesley, duc de Wellington, était né à Dun- 
gam-Castle, en Irlande, le 4° mai 4769, dans la même 
annee qui vit naître Napoléon. Circonstance non moins 
singulière , c'est en France, à l'école militaire d'Angers, 
qu'il s'était formé dans l’art au quel il dut sa haute for- 
tune. Entré au service en 1787. il franchit rapidement 
les premiers grades En 1794, il commandait déjà une 
brigade sous le duc d'York, en Hollande. Mais c'est aux 
Indes, où il suivit en 1797 son frère, le marquis de Wel- 
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lesley, nommé gouverneur général des possessions an- 
glaises, qu’il commença surtout à se signaler. Il contribua 
à la défaite de Tippoo-Saïb, défit le chef de partisans 
Houdiah-Wang et termina glorieusement la guerre 
contre les Mahrattes. De retour en Europe en 1805, il 
fut successive- 
ment pourvu de 
commandements 
de plus en plus 
importants dans 
le Hanovre, con- 
trele Danemark, 
en Portugal et 
en Espagne. On 
connaît le reste 
de sa carrière 
militaire et la 
bataille de Wa- £ 
terloo, dunt les S$ 
ennemis de la- 
France lui ont 
fait tous les hon- 
neurs. 

Appelé à sié- 
er dans la 
Chambre des 
lords, il y exer- j 
ça une influence WELLINGTON. 


qu'il dut à sa renommee autant qu’à son caractère. : 


Tory de naissance et d'opinion, il présida, cependant, 
comme premier ministre aux grandes concessions que 
l'aristocratie sut faire opportunément à l'opinion publi- 
que, d’abord à l'émancipation des catholiques , puis à 
la réforme parlementaire. Il remplissait depuis eg oo re 
les hautes fonctions de commandant en chef de l'armée 
anglaise. Ses compatriotes ont rendu à ses restes des 
honneurs genre et ses funérailles ont été une grave 
question d'Etat. | 

Nous avons à enregistrer encore parmi les morts célè- 
bres à l'étranger ; Rufus-King, décédé peu de temps après 


à cam hs mt 


‘199 ALMANACH PROPHÉTIQUE. 


avoir été élévé à la dignité dè vice-présidènt des Êtats- 
Unis; Vincenzo Gioberti, écrivain et philosophe, qui 
avait été président du conteil des ministres dans le Pié- 
mont, sa patrie; le général Haynau, dont le notn restera 
attaché à l’histoire de la sanglarite réaction auttichiéhne 
en Hongrie; le marquis de Rodil, un des généraux espa- 
gnols qui ont marqué dans les dernières guerres civiles; 
Jahn et Goerres, deux des instigateurs les plus fougueux 
du grand soulèvement de la jeunesse allemande en 1813, 
le premier connu aussi par ses tentatives de régénération 
de la gymnastique, le second par ses écrits philosophiques 
en faveur du néo-catholicisme ; Louis Tieck , le dernier 
des chefs de l'école romantique allemande, poëte et cpi- 
tique éminent; Raupach, le Scribe de l’Allemägne par 
le nombre et la variété de ses compositions dramati- 
ques, etc. 
AUGUSTE JULLIEN. 
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